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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

nille vers. Ce sont Horace , Juvénal , Perse, Sulpicia , Turnus, Catulle, Pro-
)erce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
°ien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

niers, ce quisera vrai , sauf pourdeux outrois, des vingt-cinq volumes de la collection,
savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

eprésentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

ramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

ne, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
1éme, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

noureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
aux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

ays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-ou pas dire que les
iëtes qui peignent ces seutimenls sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
œurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre dlidées : seulement

s uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les
Is renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
nrements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
le Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid osant homines, votum , timor , in , voluptas ,
Gaudia , dilemme, nostri est farrago libelli l.

(Sat. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
eut, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

Tout caque font les hommes, vœux, crainte, colère, volupté, joie, intrigue, voilà la matière de mon livre.

m aI.-
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Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à liesprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eld’exclure cequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de

l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
pis exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelol, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , étau tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressantes cou-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
’ où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a [pas paru être du

même côté que le nombre.
I
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Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui tirent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
a la notre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées ; œuvre alors secondaire , aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis une autre, et le poète dra-
malique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.

Comme Térence et Phèdre , Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, ou l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690de Rome,

M ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
Page de t2 ans, par quelque bas officier de l’armée,

. appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
pr0vince. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domilius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure, a excellente recomman-
dation, a a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Borne. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau mettre par des
saillies air-dessus de son age et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, ou un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais.tu la? n demanda le mattre, d’un ton sévère;
’a Il chauffe son eau, n reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
a table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.

Au milieu de la discussion, le jeune esclave ou
jeter ces mots : a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, a cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maltre de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit a d’aussi heureuses dispositions, et il

la lui fit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux : n Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve.
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’ltalie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni
avec les mimes grecs, petites pièces en vers , dont.
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue. consistèrent d’abord multitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses : espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts a 80,000 spectateurs.

Le but des milites étant surtout de faire rire, il.
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s’appliquaient a parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et. leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romainsque,
même dans leurs cortèges funèbres,on voyaitha
côté des pleureuses, figuier une troupe d’acteurs

mimiques, dont le chef (archimimus) contrefaisait la
voix et les gestes du mort.

Enliardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le

principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds uns, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.
. L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naître, quand Syms composa les siens.
labérius, chevalier romain, venait de crêter la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
i’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.

mes contre César toutpuissam.
, Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.

Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si ans-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-

losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les dével0ppa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’Italie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succèstarvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter
avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là. Plusieurs jours
devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers “de la ville, et dans toutes les lan-
gués du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicite le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus a Rome, ou l’annonce de ces fêtes avait attiré,

des provinces voisines, une telle affluence de cu-

l mmm; “une: mimas, Imitateur.

Nonce
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines.

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , cuire
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la

foule. - ,V“ Anita! anoure, Syrus, encore tout 6er des:
succès de province, osa provoquer à un combattons
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un capricede
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de ubérisa
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Laberius avait
cédé; mais sa vengeance était prèle. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous la
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,

le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà in

que des spectacles et du pain, panera et rireensé .
Labérius entra en scène, et commença par de

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son âge et à sur

rang: a ...... Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti mais!
moi chevalier pour y rentrer mime.. . J’ai trop vécu

d’un jour... n Puis, venant à songer au talentde
son jeune rival, et à craindre une défaite, il nous
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer
spectateurs ; a Qu’apporté - je aujourd’hui sur
scène? J ’ai tout perdu z les charmes de la figure,les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblableà un leur
beau, je ne porte plus qu’un nom. a Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce. il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi.sousle
costume d’un esclave échappé des mains du bout.
reau, il fuyaiten s’écriant: « C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! u - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en don
craindre beaucoup; n et les yeux se toumaientt
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux!
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dom
c’était le lour de jouer, s’approchant alors de babé-

rius : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-

lir avec bienveillance comme spectateur celai en!
vous avez combattu comme acteur. n Lahérilmill
chercher une place dans les rangs des chevalin.
qui se serrèrent, à son approche, de manicle ù la
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur. lli
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée! Il



                                                                     

SUR SYBUS.
fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moins à l’étroit. n- u Cela m’étonne, répliqua

vivement Iabérius, de la part d’un homme habitué
à s’asseoir sur deux sièges; u allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Lahérius avec un
sourire moqueur : u Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu.» -- u Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui

tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, qtte sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près
de 400,000 in).

Cette lutte solennelle entre les deux plus grands
mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité
de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syms.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près
de 45 ans, Romæ semant tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.-C. 725 de 11.).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

765

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après pltts de

quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-

gique lui [il plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. u C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diens en cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le

mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. u

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajoute“.

La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes a la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa.

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mêmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est là le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

“noyé..-
SENTENCES EN VERS niangons; Qui se buglâmes! aeeœænm hiem-

Hommes, nous sommes également près de OlllemPt à soupçonner lé mal.

la mort. .. C’est être adultère que d’aimer trop passion-
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au- “émeut” femme- .

m“. . Tu corrigerasfdiflicilement ce que tu laisses
Que tes larmes apaisent la colère de qui Passer en habimde.

t’aime. ’ ,. Le prêt d’une petite somme fait un oblige,
Qui dispute contre un homme ivre s’attaque (“me f0!“ un ennemi-

à b t. ’un a se“ . L’âge cache l’impudique , Page le découvre.

Mieux vaut recevoir que faire une injure. , . lt Une dette est pour l homme libre une sem-
Le moindre bruitpeut causer un démente. “Ide cruelle-

ç D

Qui fait, en se bâtant. deux choses a la fois Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap«
ne fait bien ni l’une ni l’autre. partient pas.

A morte ramper nomines iantumdem Il)”. M P003304“!!! 1m31”!!! , du! qui julien.

Q QAil Mitan partent stream est empirie.

t
Müller est moria amalor acrior.

l
Ægre reprebendu , quintaine

Absentem lædit cum abria qui “tipi. l.. En dubilorem leva , grava inimicun fait.

- IEn. (incanta celai , au! indical.
Q

Alienuln me nominai ingenuo aneth urdus.
Q

Ad duo [estimas natrum bene mail. Aliemun en 0mm , quiqui“ optando muât.

Ah alio rapent“ , alteriiqnod karis.

I
Ah amanlelncrymis redira» incnndiun.

l

Aœipiu peut“ quia interna injuriant.
Q

M calamitaient quilibet ramer valet.

t
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Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le’nôtre. 1

D

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre. ’

Û

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.

Un amant irrité se ment beaucoup“ à ’lui;

même. - -Û

Un amant, comme un flambeau . brûle da-
vantage, si on l’agite.

I
Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
Q

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

Q

Point de châtiment pour les serments d’a-

mour. » ’ ’ ’ n

La colère des amants renouvelle leur amour.
É

’Aimer et être sage, un dieu le pourrait à
peine.

t
L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nobia , nostrum plus alii: placet.
Q

Alias in alii: rebus est præstantior’.’

Q

Alteiius damiium, gaudium hand facial inum.

.
Amant intus multa mentitur libi.

ne

Amati. , ita ut in, agitando ardescit magie.

l
Amana quid cupiat ,..scit; quid sapiat , non videt.

I
Amen: quod suspicatur, vigilana somuiat.

. . l, ..
Amantiajuajuranqum plus!!! non hlm.

. a 1Amantium in amorisintagratio est.
a

Amare et saper: via Des conceditur.
p

Q

Ainsi-e juveni lructiu est , «gi-iman uni.

PUBLliUS SYRUS.

Aime ton père , s’il est juste; s’il ne l’est pas,

supporte-le.
l»

S.i tu ne sais pas supporter les défauts de ton
ami , tu en fais les tiens.

Û

5’ Connais les défauts de ton ami, ne les hais

me . .1

L En supportant les défauts de ton ami, tu.en

ais les tiens. .4V - * . A ,.x.(sn XV

v l si 1 q se/On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-mème.

t
L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

* a/.L’amitié est majeurs utile; l’amour aussi est

nunsnble.
Q

Le seul lien de l’amitié, c’est la confiagge.

b

f .
Le malheur nous apprend si nous ayons Il!

mi gueulement son image.
Il .

[A Il n’est pas permis de blesser un ami , même

en riant.
a.

Perdre un ami est la plus mW

v Amen parentem si æquus est; ai aliter, les”.

I
Amiei vitia niai lem , faniq tua.

.-

Amici vitia noveria, non «loris.

V aAmici vitia’si feras, lacis tuq.
q I 7

Amicis eo mugis dm, quo nihil babel. .

U v-uv v ’Ü
Amicitia pares aut accipit , aut facit.

j q.
Amicitia semper prudent, amor et nouet.

p

Amicitiæ coagulum unicum est lidos.

ip
Amicum , au nomen habeas, aperit calamitas.

î

Amîcum lædere ne jucs quidam lieut.

. . f.Amicnm perdue , est damnornm maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

“L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre. tr
L’amour ne peut s’allier à la crainte.

a.

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

â

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

l
Le temps, et non la volonté . met lin à l’a-

mon“
un

En amour, qui fait la blessure la guérit.

l
Nous demandons tous : Esbîl riche? Per-

sonne: Est-il vertueux?
n

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

p

L’amour commence mais nelpeut finir quand

on veut. il.

’ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.

O

Le sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave. ’

l

Animaux quod nescitur , non amitlitue.
s

Amer extorquer-i non pote , elabi pote.

l
Amor misceri cam limon non potesl.

. , ;Arnor otiostn «au sollicitudinis.

t
Amer, ut lacryma , oculo orjlur , in peclus redît.

U ilAmori fluent tempul, non animus facil.

Amoris “dans canut idem , ;u hait.

An dives, omnel quarrimus nemp, en bonus.

Augusta cepilur lutior mens: clims.

. ,, .Animi arbitrio amer sumilur , non pouilur.
1-

Auimo dolenlî nihil apertet entiers.
a:

Animo impenbü. sapiens ,“ stultus serviet.

767
C’est quand la raison gouverne que l’argent

est un bien. Al
Dans le choix d’un mari, une femme chaste

consulte sa raison , non ses yeux.

D

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude. l ’ ’ 5 ’

à

Une âme virile obtient tout ce . qu’elle se

commande. l “-Q

L’esprit qui sait craindre sait prendre les

voies les plus sûres. ’ 4
y

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
existé longtemps.

à

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire
la mort.

j»

Franchement méchante, une femme des lors
est bonne.

O

L’arbre une fois abattu , enl prend du boisqui veut. ùn

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit

par le relâchement. - I a. “1

Animo impunie, Btbonum peeuniu.

q. .Anime virum pudieæ, non ocqu , clignai.

p

Animus ager turbe præbel spectaculurn.

j
Animus hominis , quicquid sibi imper-t, ohlinel.

Q

Animus vereriqui soit, minuta ingredi.

!
Annosus Ilultus non diu vixit, diu fuit.

Q

Anus, qnum ludit, morli dallois: fuit.

I
Aperte mais quum est mulier, tum demum est bot...

Q

coulait.
’

Arbore dejrcu ligna quivis

Areum inleusio transit , unimumremiuio“. t



                                                                     

768 PUBLlUS SYRUS.
L’art n’est pour rien dans l’événement dont

le hasard a produit le résultat.

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

n

Une sévérité continuelle perd son effet.
à

Le courage s’accroît par l’audace. la peur
par l’hésitation.

Q

Ce qui a pu être donné peut aussi être en-
levé.

n

lyre.
û

Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien.

a

Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi-

lieu.
a

L’accord rend puissants les faibles secours.

Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une

longue vie?
l

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-mème.

Ars non en est, que casta ad effectum venit.
Q

Aspicere apostat, quirqtsid nolis perdus.
Q

Assidu pondus non babel savantas.
Q

Andendo virils! ansoit , tardando timor.

I
Anion-i et illud , quod dsri potait, point.

t
Aulœdus liai, qui esse citharœdus naquit.

.
Aure andante, nil point oratio.

O

Aut aussi, sut odit mulier: nihil est lertium.

.
Ausilia finns humilia consensus facit.

Q

Aure quid mali optes , ni ut vivat dits?

’ A lAurum facile capias , ubi non sis idem.

Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la

l

L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-
sirs de l’avare.

n

Nul gain ne satisfait un cœur avare.

l
L’avare s’afliige d’une perte plutôt que le

sage.
l

L’avare est lui-même la cause de sa misère.

I
L’avare ne fait rien de bien que quand il

meurt. :l
Personne ne doit être avide, bien moins en-

core un vieillard.

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
û

Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-

rent pas.
n

C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
bien on dort mal.

Q

On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même
temps s’en est allée une douleur. ’ ’

C’est de l’argent utilement perdu que celui

que le coupable donne à son juge.

Avarum irrilat, non satist pensais.
Û

Avants animus nullo antistar lucre.

l
Avants damne potins qnam sapiens violet.

Q

Avants ipse miseriœ causa est au».

Avants, niai quum moritus, nil recto fuit.
s Q

Avidum esse oportet nominent , minime mon.

I
Bette engitata sape occidental. male.

d

Banc cogihla , si excision! , taon cuidant.
R

Bene dormit, qui non sentit quant male darmiat.

l
Belle perdis gaudium , tabi doler pariler pet-il.

Q

Bette perdit autismes, judici quos dal, novons.



                                                                     

SENTE NCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
Q

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

à

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

ne

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

B

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

“69. pUn bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé, oublie-le aussitôt.

î

La reconnaissance est un aiguillon pour le

bienfaiteur. ia

Accepter un bienfait , c’ est vendre sa liberté.
û

C’est recevoir le bienfait soi-mème que de
raccorder à qui le mérite.

l
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander.
ne

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ses tout le monde.

Bons riait is , qui potnit, quum reluit, mari.
Û

Belle vulgo audire , est alterum patrimonium.
Û

Benel’actis proxime ad Deos accedimua.

a

hâtais douari sut mali sut slulti putain.
O

Beneliciu plum mipit, qui acit readers.
U

Math-l nunquam, site dati obliviscere.
Q

Beneficiorum calcar animus gratins est.

Q

Benelieium aecipere, libertalem est vendes-e.

l
Beneücium dando aecepit , qui digno dedit.

Q

Beuelicium dure qui ncseit , injuste petit.
m

Benelicium dignîs “bi des, omnes obliges.

769v

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

l
Qui se vante d’avoir obligé demande qu’un

l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner s
les rendre.

Û

La bienveillance est la plus prochepareute’.
Il.

L’homme bienfaisant cherche même des mo-
tifs de donner.

a

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

l
C’est rendre un double serviœ que d’aller

au-devant du besoin.
Q

La félicité passée double le malheur présent.

I
C’est mourir deux fois que de périr par ses

propres armes.
Q

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aide à un coupable.

q

C’est vaincre deux fois que de se vaincre“
dans la victoire.

Beneûeium egenli bis dat , qui dal celeritar.

Q

Beneüeium qui dedisse se dieit, peut.

Q

Beuelleinm smpe daru , doute est Amidon.

a

Benerolus animus maxima est cognatio.

l
Benignus etiam dandi causum cogitant.

Q

Bis emori est alterius arbitrio mori.
Q

Bis est gratum , quad opus est, ultra si offriras.
Q

Bis ille miser est, ante qui un: fuit.
Û

Bis interimitur, qui suis armis pait.

.
Bis pestas, quum peecanti obsequium accommodas.

!
Bis vinait, qui se vinoit in victorin.

’49
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. La douceur, et non l’autorité, rend Vénus
aimable.

Q

, La pitié se prépare de grands secours.

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

t
Une bonne réputation gardejusque dans les

ténèbres l’éclat qui lui est propre.

Q

’ La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.
Q

I L’argent, si la raison commande, devient

utile. -d

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

Il

. La bonne opinion des hommes est un bien
plus sur que l’argent.

û .Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

Q

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blanditie , non imperio , tit dolois Venus.
â

Bonn comparut præsidin misericordia.

i
Bonn est, bono: quœ jungît , nevigatio.

î

Bonn fuma in tenebris proprium splendorem obtinet.

n

Bonn homini mon est , vitæ quœ extinguit main.
’

Bonn, imperaute animo, fiel pecuniu.

I
Bonn nemini hors est, ut non alicui sit male.

’9

Bonn opinio hominum tutior pccunin est.
à

Bonn qua: veniunt, niai sustineantur, opprimant.
“a

Bonn turpitude est, quœ periclum vindicat.

PUBLIUS SYBUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bon-

nes choses.
à

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

R

C’est nuire aux bous que d’épargner les Iné-

chants.
l

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

l
La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.

I
La misère d’un homme obligeant est la honte

des gens de bien.

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

t
Chez l’homme de bien, la colère expire

promptement.
’ Â

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux
ancres.

Q

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de
bonnes paroles.

Bonorum rerum consuetudo est pessîme.

R

Boni est viri etiam in morte nullum felles-ne,
î

Bonis nocet, quiquis pepereerit malis.
x-

Bonitatis verbe imihri major malitia est.

I.

Bouc juslitiœ promus est severitu.
R

Bonorum crimen est oflicioeus miser.
n-

Bonorum ultra ed convivia accedunt boui.

D

Bonum ad virum cito moritur incundia.
Q

Bonum est, duabun onchoris uiti ratent.
â

Bonum est etiam bons verbe illimitais reddere.



                                                                     

SENTENCES.
Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter. ’

On empêche ce qui est bien, on ne l’anéan-

lit jamais.
Q

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporteo
ment dans la colère.

le

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

Û

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

Q

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

t
Les yeux sont aveugles quand l’esprit est

ailleurs.
I»

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

t
1l n’y a point de danger pour celui qui,

même en sûreté, se tient sur ses gardes.

l
Une chaste épouse, en obéissant à son mari,

lui commande.

Bonum est fugienda lapineroit: llieno malo.

t
Bonum quod est supprimitur , nunqunm extinguitur.

un

Bouu’ animus beau: gravius multo iroscitur.

â

Bonu’ animus nunquam erranti obsequium accommodat.

r
BMVÎI ipse vite est, led malis lit longior.

Q

Brevis ira est ipse momorin iracundiæ.

d

Ceci mut oculi, quum animus alias re. agit.

d

Camelus clapions cornu: aure; perdidit.

r
Cent periclo, qui, etiam quum est tutus, cavet.

â

Caste ad virum matrone jurande impernt.

771

Le malheur quia souvent passé devant toi
peut t’atteindre un jour.

1

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

s

Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

Û

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

à

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

l
Le danger vient plus vite quand on le mé-

prise.
l

Le faux reprend bientôt sa nature propre.
le

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

D

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Canne quem sœpe transit, aliquando invenit.

Il

Cave amicum credas , niai que!!! probant-in.

t n

Cuve ilium semper , qui tibi imposuit semel.
Il“.

Covendi nulle est dimitteuda munie.
Q

Cicatrix conscientiœ pro vaincre est.
A

Citiuu venit periclum, quum contemnitur.
Q

Cito ad naturam fiote reciderint sium.

.
Cito culpeu] equgiel, si incunisse pauitet.

1

Cita ignominie Et superbi gloria.
xp

Cita improborum latta ad perniciem «dont.

49.



                                                                     

772

L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

o

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

t
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant qui prie.
I

Un compagnon aimable vaut , pour la route,
une voiture.

’1-

Un naufrage console tous ceux à qui il est
commun.

il

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

n

Écoute la conscience plutôt que l’opinion.

36

Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

p

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

Q

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en prolite.

I

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio defensio est.
Û

Cogne! smuntem insci , amure si volis.
o

Cogit rogando, quum rogst polentior.

l
Cornes facundus in vin pro vehiculo est.

o

Commune naufragium omnibus solatio est.
s»

Conjunclio snimi maxima estcognstio.
1.

Conscientiœ potins quant fuma: attendais.

l
Considera quid dicos , non quid cogites.

Q

Consilio malins vincns, qunm incundia.

l
Consilium inveniunt multi, sed docti “pliant.

ç

Commet! vilia ferimus, non reprehendimus.

PUBLlUS SYBUS.
Le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.
0

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

. . . . V1,Pour le fou il est moms penible Gemme

que mépriséâr i“W ,

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

O

Contre un homme heureux , Dieu a à peine
assez (le sa puissance.

t
Contre un ennemi, il faut ou du courage ou

de la simplicité.

l
Contre un impudent, trop de candeur est sot-

tise.
t

Lance souvent un trail , il n’atteindra pas le
mêmebut.

D

Qui désire la mort fait. accuser sa vie.

U

L’intempe’rance du malade rend le médecin

impitoyable.
Û

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Consulter bomini tempus utilissimus.
a

Contemni sapientim est grnrius quam pet-cuti.

Contemni leviu’st stultitiœ, qusm percuti.

0

Continnere est molestum, qua! cuiqusm dolent.
Q

Contra felicem vi: Dans vires babel.

Contra hostem nul fartent oportet me sut simpliœm.

l
Contra impudentem stuka est nimis ingenuitu.

ç

Crebro si juins, aliud alias jeceris.
Û

Crimen relinquit vitæ, mortem qui nppetit.
Q

Crudelem medicum intempersns mer ne“.

Q

Crudelil est in re dans objurgatio.



                                                                     

SENTENCES.
llya de la cruauté , non du courage , à tuer

un enfant.

l
L’homme cruel se repaît des larmes, il ne

s’en émeut pas.

u

* Tu ne veux pas le fâcher souvent contre
quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

v

Qui n’a d’asile nulle part est un mon sans
tombeau.

t
Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous. in

Celuià qui l’on permet plus qu’il ne cenvient
veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné . tu lui commandes de prendre.

Tout artiste doit être cru dans son art.

D

La patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

S

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Crudelis est , uou lurüt, qui lui-litent lieut.
Ü

Crudelis lacrymin pascitur , non frangilur.
Û

Gui nolis aspe irnsei , irascaris «mal.

Q

Gui nusquum domul est, sine sepulcro est inortuut.
â

Gui «mues bene dicuut, possidet populi bons.
Il!

Cui plus lice! qulm par est, plus vult quam lieut.

t
Cuilemper dederis, ubinrgu , rapera imper“.

d

Cuivis nrtiûci in “le credendum est “Il.

Ir

Cuivis dolori remedium est patienlia.

I-

Cuivis point cuidera, quod cuiquam potest.
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Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

Être sans reproche est la meilleure consola-
lion.

Q

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est

jamais une sûreté.
Q

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

â

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

b

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

Û

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

o

La perte ne vient presque jamais que 0417 a
bondancc.

ne

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

ll ne faut point parler mal . mais mal penser
d’un ennemi.

Cuqu mottent expetuut cives, vitam oderunt.
Q

Culpa “un: maximum est solaüum.
ne

Cum inimico nemo in gratinm tuto redit.

I
Cupido atque in consultera pessimi.

Û

Damnnre est objurgue , quutn auxiliu estopus.
Q

Dnmunti lingua vocem hlm , vim non babel.
Ü

Damnum appellaudum est eum mais fuma lucrum.
u»

Damnum , nisi ab sbundsntin , nro venit.
1»

Dari bonum quod potuit , aulerri potent.

4

De inimioo ne loquaris male, sed cogites.
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On trouve plus d’amis à la dixième heure
qu’à la première.

0

Une femme laide est la plus belle des gue-
nous.

â

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

I0

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on
délibère.

x.

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

4*

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

Â

C’est folie que de se confier à l’erreur.

l
Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même

sur une branche d’osier.

t
Je crois que les dieux rient quand l’homme

heureux les invoque.
t

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.
in

Les femmes ont apprisàpleurer pour mentir.

Decima bora alnico: pluresquam prima invenis.
J.

Delermil simiarum erit pulcberrima.

.
Deliberando discitur npienüa.

Il.

Deliberando nipa perit occasio.

Deliberandum est diu , quad atatuendum est semel.

I
Deliberlre utilia mara tutissima est.

n

Demens est, quisquis prœstat errori (idem.
D

Deo Invente, naviges vel vimine.
Û

Deos ridere credo, quum felix vocat.

’ a
Despicere oportet , quiequid puais perdere.

ü-

Didirere flore feminæ in mendacium.

PUBLIUS SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre, uneau-

tre en mère.

Ne te fie pas à ce qu’un jour donne, bien-
tôt un jour vient le ravir.

a

Il est difficile de garder ce qui plaît abeau-
eoup de monde.

à

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
ûcile.

de

Le jour qui suit reçoit laleçon du précédent.

, .La discorde nous rend la concorde plus

chère. ’ i.

Pèse toutce que tu entends , et ne crois qu’a-
près des preuves.

I
li faut longtemps préparer la guerre pour

vaincre plus vite.
ç

Divisé, le feu s’éteint plus vite.
a.

ç La douleur de l’âme est plus grave que celle

zldu corps. ’
ka douleur décroît dès qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dies quandoque noverca, quandoque est parent.
’5

Dies quod donat, limeas; cite raptum venit.
D

Diflicile est custodire quod multis placet.
Û

DifliriIem oportet aurem habere ad crimina.
a.

Discipulua est priori: posterior dico.
zç

Discordia lit carier concordia.
ü

Discute quod audit omne, quod and“, prolan.
1’

Diu apparandum est bellum, ut vinent celeriua.
i.

Divisus ignis extinguetur eelerius.
a.

Dolor mimi est gravier quum emporia doler.
I0

Dolor decrescit, ubi , que creacat , non babel.



                                                                     

SENTENCES.
h C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
t

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

ne

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

I-

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

l!

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

t
Doux est le souvenir des maux passés.

R

On est, lorsqu’on vit heureux , dansla meil-
leure condition pour mourir.

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

as

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

t ff.-’ Qu’il est triste , hélas! de vieillir dans la
crainte!

Domi manere virum fortnnnluiu decet.
Ù

Domum qui œdilicat , impolitam ne sinat.
î

Dons ingen! et fortunæ proposila omnibus.

I
Ducis in comme positn est virtus militum.

Q

Dulce elium fugias, quad fieri amman: polest.

I
Dulcis maloruul prælerilorum momerie.

R

Dum vits grats est, marlis conditio optima est.

i
Duplicalur bonites , simul accessit celeritas.

l
Effugeœ enpiditnlem, magnum est rincera.

D

Eget minus morlalis, quo minus cupit.
Û

Eheul quant miserum est Suri netuendo sensu: l

775

On doit à son bienfaiteur les mêmes semi-
mcnts qui l’ont fait agir.

d

’ Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

q lll faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité. a
t

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
n

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

û

S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
le

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

!
La solitude est mère de l’inquiétude.

n

Le parti qu’emhrasse la foule est toujours le
plus mauvais.

I
Le malheur même est une occasion (le vertu.

p

La pensée , chez les malheureux , ou manque

ou surabonde. -
E0 anima benelicium debelur, quo datur.

l
Equo currenli non opus calcerihus.

l
Eripere telum , non dure irato ,i deœt.

Û

Est rupidilati et ips! tarda celerilss.
II

Est homini lamper diligenti aliquid super.
in»

Est regium male nudire et benel’acere.
û

Est socia morlis homini vils ingloria.

l
Est solitude mater sollicitudinis.

Ü

Est turha semper argumentum pessimi.
un

Et calamitas virtutis est ocusio.
35

Et dotal et supent miseris casimir).
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La patience est le port des misèœs.
Q

S’habituer au bien-être est sauvent un mal.

Un cheveu même a son ombre.

I
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

à

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers sonennemi.

Û

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de du travail.
tenir sa parole.

Q

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

u

Il convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est. ’

Il convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

(Jeux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

n

. La cicatrice reste, quand la blessure est gué-
ne.

[il miserisrutu portus est patientis.
Ü

lilium bouum sæpius obest ndsuesrerc.
Û

lilium capillus nous babel umlmul suant.
Q

Etistn celeritss in desiderio mon est.
Û

Etism hosti est æquus , qui babel in concilie Nom.
h

Etistu in peccata recto prœststur liées.

I
lilium innocentes cogil mentiri doler.

I
lilium oblivisci qui sis, interdum expedit.

Ù

lilium oblivisci quoi! scis , intcrdnm espedit.
Û

lilium qui faciunt , oderint injurism.
Q

Etiun ssnato minet-e cieutris meut-t.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit. même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.
a

Une vive querelle rend plus belle la m
liation.

L’espoir de la récompense est la consolation

Les défauts des autres enseignent au caget
corriger les siens.

O

De haut , la chute est beaucoup plus grave.

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.

.Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre.

C’est souffrir l’exil que de se refuser ès:

patrie.

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Etiam sine 193e pans est conscientia.
n

Etiam tyrannus si: procarioimperst.
Q

Ex boulinant quintil l’acte fortunl est Des.

Ex lite mulle gratin fil formosior.
Ë

Ex prœml ape laboris lit solutium.
Q

Ex vitio slterius sapiens emendst suant.
n

Exceisis multo facilita calus noeet.
8-

Exeritnr open neqnitis , non incipit.
Q

Brigue site: pers est, qunm nos vitimus.
O

Elilîum palitur, lutrins qui «daleau.

.
Exit: magnas et («surie vit potest.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions font toujours juger des

précédentes.

Q

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.
m

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

u lLa fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

En taisant le fait, on rend l’accusation plus

Û

Beaucoup de gens s’inquiètent de l“opinion ,

peu de leur conscience.
Û

Le maître est un esclave, des qu’il craint ceux
à qui il commande.

C’est avouer le crime que de fuir le juge.
ment.

U

La prospérité est la nourrice de la colère.

l
La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Exlrsma semper de autefactis judicnnt.

.
Pacilitas animi ad partent stultiliæ tapit.

Paciliua cresrit, quamjnchoatur, (lignites.
m

“cit gratum l’ortunn, quum netnu videt.

Û

grave.

La œiomnie est un mensonge malveillant.

Pictutn tacendo , crimes: facial acriul.

I
Famsm curant multi, pauei conscientiam.

ç

l’Imulatur dominas, ubi limai, quibus imperat.
1.

Patetur facinua il qui judieiurn fugit.
n

l’eiicilaa nutrix est incundiæ.

Falaum maledictum malevolum meudncium est.

Ü

Felix improbitas optimorum est calamitas.
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Supporte de lourds fardeaux. tu trouveras
les autres plus légers.

Supporte, sans te plaindre , ce qui ne peut se
changer.

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

a

Il faut battre le fer tandis qui! est chaud.

Il n’yajamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.
b

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.
D

Que reste-t-il . pour survivre à la perte de
l’honneur?

Comme la vie, la contiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

p

Un beau visage est une muette recommanda-
lion.

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l“homme.

.
Une grande fortune est une grande servi-

tutie.

Fer dillieilia, facilita levius lem.
Û

Fens, non culpes , quod mutari non peut.
n

Feu: quod lœclit, ut et id , quod prudent, feras.

l
Ferruln , dum in i3ni candet , cudendum est tibi.

Q

Fidem naine unquam perdit, niai qui non haliet.

.
Fidem qui perdit, perdue ultra nil potai.

Fidem qui perdit , quo le servet relique?
Q

Fidea, utauima, unds nbiit, ce nunquam redit.
d

Formosa facies muta commendatio est.

I
Fortuna jus in hominia mores non ballet.

I
Fortuna magna, magna domino est amitua.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

t
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop.

La fortune nous maîtrise, si elle nicet tout-
a-falt maîtrisée.

Û

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

l
La fortune ne se contente jamais (fune seule

rigueur.
m

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

t
Du même côté que la fortune , penche la fa-

veur.

. I neQuand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

Q

Cc que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

Û

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.

l
La fortune est comme le verre, brillante,

mais d’autant plus fragile.

Fortuna multi: parœre in pœnam tolet.
d

Fortune nimium quem foret, stultum fuit.
Û

Fortune ne: vincit , niai tota vincitur.
Û

Fortune nulli plus qunm comilium valet.

.
Fortune chasse nulli contenta est Iemel.

d

Fortune plus homiui qunm connilium valet.
’

Fortune quo se, codem et inclinat favor.
Ç

Fortune, quum blanditnr, raphtum venit.

Fortune unde aliquid fregit , «sium penitus est.
m

Fortune mu dut malta , mancipio nihil.
Û

Fortune vitre- esl; tnm, quant splendet, frangitur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.

I
Il est plus aise de trouver que de garder la

fortune.

. 1Pour chacun de nous , le caractère est farti-
san de la fortune.

l
Il y a fraude à recevoir ce qu’on ne peut ren-

dre.
à

Mets un frein à ta langue et surtout :àta

verge. ’me

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu“elles atteignent.

Q

La frugalité est une pauvreté de bon renom.

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
fléchir.

. ùLa patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

l
L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-

ser.
Û

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir. .
Fortunœ dona magna non sont line matu.

Fortunaln citius reperias 1 quant relilteu.
d

Fortunam cuique mores conlîngunt sui.
û

Fraus est accipere quod non possis reddere.
m

Fretin: impone linguœ, peni sœpius.
ne

Frequens vindicte pancorum odium reprimit.

I
Frugalitu miseria est rumoris boni.

i I’Frustra rogatur, qui misereri non point.
Ir

Furet lit lœss rœpiut patienlia.
n

Falun pugnant , ne se superari sinant.

t
Geminat peualutn, quem delicti non pudet.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.
a!

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de
l’aboiement (les chiens. a

u

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
î

La fin du mal présent conduit au mal futur.
u

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

Q

Une accusation grave, fût-elle faite légère-
ment, n’en uuit pas moins.

i
Le jugement est odieux, quand la prévention

n’existe pas.
.

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

â

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

I.

Certains remèdes sont pires que le mal.
a

1

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitue doloreaindicat, non vindical.
*

Generoaua equua baud curat intratum canutn.
Û

Gladiator in ipsa arena consilium capit.
la

Gradin futuri est, (inia prœs’entis mali.
Ü

Gravat , quad fronts læta das, tristi accipi.

t
Grave crimen , etiam quum leviter dictum est , nocet.

U

Grave judicium est , quod prœjudicium non habet.

Grave præjudicium est, quod judicium non babel.

Gravier est inimicus qui latet in pectore.
D

Graviora quœdam auniremedia periculia.
b

Gravis animus non dubiam babel. sententiam.

l
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C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

I
La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
n

L’empire de l’habitude a une grande force.
a»

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

t
Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
Ü

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-

disance. j
Un discours flatteur a son poison.

sa

Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Q

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.
à

Mieux vaut supporter que chercher un héri-

tier. - l
Les pleurs d’un héritier sont des rires sous

le masque.

Gravis pœna auimi est, quem post farti pœuitet.

l
Gravissîma eut prohi homiuis iraeundia.

.
Gravissimum est imperium consuetudinia.

Û

Graviu’at malum comi quad alpeclu Iatet.
î

Gravius noce! , quodcunque inexpertum acridit.
Q

Habentlncum maledicli crehrm nuptiæ.
IV

[label auum venenum blanda oralio.

!
“and advoeatun ne ad consilium amenais.

Û

Baud errat tola, qui redit media via.
Ir

Heredem ferre utiliua est quam quærere.
a

Ileredia (lotus euh persona riens est.
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Ah! que la gloire est difticile à conserver!
Ù

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Q

Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme de bien.

O

PUBLlUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.

La nécessité est une autorité légitime.

l
Il est des crimes que le succès justifie.

Û

A une vie honteuse je préfère une mort
La pauvreté force l’homme à tenter beau- honorable.

coup de choses.
I

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
Q

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

Q

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

Q

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

Q

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

I
L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
l

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

Heu! quam difiicilis gloria: custodil cati
b

Heul qunm est timendus, qui mori tutum pute”
Q

llominrm etinm frugi “crut supe occasio.
Û

llominein experiri malta pulperas jubet.
li

llomines nihil agenda agora rousuescuut male.
Q

Ilomiuioonsilium tune drest, quum multi invenit.

t
Ilomo extra corpus est (nom , quum iraeeitur.

m

Homo, ne lit sine dolore , fortunam invenit.
Û

. Ilomo semper in os fort aliud, nliud oogitat.
Q

Ilomo loties moritur , quolicl amittit mon.
I

Ilomo vite commodatuo, non donalus est.

C’est blesser l’honneur que de demander
pour un indigne.

O

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

I
Tu fais bien d’égaler un méchant, pour

épargner un homme de ien.
O

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

Ü

Une réputation honorable est un second pa-
trimoine.

Q

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
[létrissent qui ne l’est pas.

O

La plus louable émulation est celle qu’inspire
l’humanité.

“ouest: fuma est alternai potrimoniutn.

l
Honeste le! est temporis mentîtes.

t à?Honesta quœdaln soelera successus (soit.

t
llonestam mortem vitæ turpi punie“).

U

Honestatem laides , quum pro indigne potes.

t
Honeste natos non deœt male vi vere.

Ç

Honeste [mon improbe , ut pumas probo.
Û

Honeste servit, qui suocumhit tempori.
Û

Honestul ruiner niterum est patrimonintn.
Û

llanos honcslum dccorat, inbonatum net-t.
e

Humanitctib optima est «ratio.



                                                                     

SEMENCES. 7stPour Ilhumble, la chute ne peut être ni
lourde ni dangereuse.

Q

Le peuple a de la puissance n où en ont les
lois.

O

La victoire est toujours où est la concorde.

t
Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

I
Deux personnes font la même chose , ce n’est

pourtant pas la même.
O

Tout paresseux [lest en tout temps.

I

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

a

L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.
Q

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.
Q

Il est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

“Homme nec alte adore, nec graviter potent.
Q

Ibi pote velcro populns , ubi legos valent.
Ô

Ibi somper est victoria, nbi roucoulis est.
n

Id agas, tue te merito ne quia oderit.
4

Idem duo quum Inciunt , non tenien est idem.
la

Iguavua omni: omni suant tempera.
û

[guis lute lucet-e, ut nihiI urnt, potent.
Il»

[guis probat aurum , miseriez fortem probant.
Q

Ignis auum calorem etiam in ferro tout.

t
Ignoscere hominum est, ubi pndet , quum iguoscitur.

t
Ignoscito supe alteri , nunqttam tibi.

Le coupable se condamne le jour où il com-
met la faute.

a

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

R

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.

Tu ne peut: être coupable envers celui qui le
fut le premier.

1

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

l
En amour, on cherche toujours une cause

de ruine.
à

En amour, la colère est toujours menteuse.

Avec le malheureux, le rire même est une
injure. . A

L’injustice devient aisément puissante con-

tre le malheureux.
ç

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front. I

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie

agréable. - ’
IIIIo nocent se damnat, que peut die.

û

Imperium babere via magnum ? impers tibi.

Imprudena peccat, quem peut facti pœnitet.

l
Impune peccea in eum, qui peccat prier.

û

In amore forma plus valetquam auctoritaa.
Û

In amore semper causa damai quœritur.
d

In amure aemper mendia: iracundta est.
à

In calamitoso riaua etiam injurie est.

t
In mirera facile fit potent injuria.

â

In miaero vita est etiam coutumelia.
Q

In nihil sapiendo vita est jucundissima.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.
Q

PUBLIUS SYBUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

â

L’inférieur connait toutes les fautes du su-
Dans les circonstances critiques , l’audace est périeur.

tout.
R

Le coq sur son fumier est roi.
ne

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

I

l»

Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor-

ter les richesses.
p

Il n’est pas d’affront pour l’honnête homme.

I!

C’est blesser l’honneur que de prier un in-

Commettre une faute honteuse, c’est faillir digne.
deux fois.

D

I
Une âme honnête est tau-dessus des paroles

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec outrageantes.
la douleur.

û

a

Les bienfaits sont sans douceur , si la crainte
Dans l’amour, la folie est pleine de douceur. .185 accompagne.

à

L’em pressement à juger est coupable.

h

Le doute est la moitié de la sagesse.

l
Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.
I

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln uullum “urus bonus est, in ne peuimus.
À

ln rebus duhiil plurima est audacia.
n-

ln slerculino plurimum gnllus potesl.
Â

ln tranquille me quinqua gubernnlor potent.

I
in turpi re peceare, bis delinquere est.

se

In Ventre tremper certat dolor et gaudium.
x.

ln Venere camper dulcis est demeutiu.

t .ln judicando crilniuosl est celeritnn.
Ù

lneertu! animus dimidium est sapientiœ.
a.

lnerlia est laboris excusalio.
a ,

Inertie tutu indicatur , qnum lugiturlabor.

t
La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

t
Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

U

Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.
î

A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pas (l’issue.

lnfelici, innocentia est felicitas.
se

lnl’erior rescit quirquid peccat superior.
au

lnürmi animi est, non passe clivitiu pati.

- le
lngenuitas non recipit contumeliam.

l
lngenuitatem lœdi: , quum indignum rogna.

â

Ingcnuus animus non fert vocis verbera.
le

[03mm sunt beneiicia , queis coma Inclut.
y

Ingrato tellus bouline nil pejus crut.
Û

lngratus unus omnibus miseris nocet.

!
lnimici ad animum nullœ conveniunt pneu.

m

lnimieo extincto, exitum lacryinn non haltent.



                                                                     

SENTENCES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.
m

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

d

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

n.

La médisance outrage encore plus que la
main.

m

Les yeux supportent plus facilement un ou-
trage que les oreilles.

â

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

.
Tu commets toi-même l’injure que tu laisses

impunie.

L’oubli est le remède des injures.

lb

Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.
â

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
à l’avarice.

n»

Tout insensé croit les autres fous.

lnimicum , qunmvis humilem , docti meluere est.
K

lnimicum ulcisei , vitam necîpere est alleram.
a.

lnimieus oculus esse vicini solet.
I”

lnjurina plus in maledicto est quum in menu.

.
lnjuriam aure: quum oculi facilius ferunt.

*
Inj urinm faciiius facies , quum feras.

m

Injurilm ipse facies, ubi non vindices.
*

lnjuriarum remedium est oblivio.
1’

lnopi benelicium bis dal. , qui dat celeriter.
ne

lnopim desunt panca , avnritiœ omnia.
1
l

[unaus «mais fui-ers mdit «taros.
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Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

t
Un arc trop tendu se rompt facilement.

1h

Connais la nature du bien si lu veux le bien
faire.

Q

L’envie dit ce qui est nuisible, non ce qui
est vrai.

in

L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

Q

Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ouheureux.

.
il vaut mieux faire envie que pitié.

I
C’est autoriser un faute grave que d’en pas-

ser une petite.
a

. Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter

a partir.
4

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

q.

Le crime même parait légitime à la colère.

lnstruch inopia est in divitiil cupiditu.

* .
Intensus (“ces nimium , facile rumpitur.

ç

lnlellige ecqnœ aint, ut et bene sans bons.
I»

Invidia loquitur id , quod obest, non quad lehm.
*

lnvidiu tacite , sed inimice, irascitur.
in

Invidinm ferre sut fortis , sut felix pote“.

Q

Invidiosnm esse præstat quam miserabilem.
il.

Invital. culpam , qui delictum’prœterit.
É

luvitum quum retiueas , exire incites.

I
lratum breviter vites , inimicum diu.

r .
lulus etinm [acinus comilium punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac-
cusation.

Q

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.

t
Le mortel qui a le moins de besoins est celui

qui a le moins de désirs.
Q

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

Û

Conûe-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
ç

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

Q

Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s’en
répand au loin.

t
Une tache est agréable . si elle vient du sangr

d’un ennemi.

l
Rien n’est agréable que par le charme (le la

variété.

t
Le juge est condamné quand le coupable est

absous.
Q

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lntus nil non crimiuis loquitur loco.

l
lulus qnum ad se rediit, sibi tum irascitur.

4

la minime eget morlnlis , qui minimum cupit.
û

la smicum habeas, pusse inimicum lieri ut putes.
a»

[la credo smieo, ut ne sit inimiro locus.
lt

lter est, quacnnqne dut prier vestigium.
D

lacet omnis virtus, lama nisi lute palet.
Il

Jueunda mscnls est ex inimici sanguine.
Û

Jucundum nihil est, nisi quod relîcitrarietas.
I. .

Jude: dstnnslur, quum nocens nbsolvitur.
m

Jus omne supra omnem positum est injurinm.

PUBLIUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’ino

juste.
t

Dieu donne à l’homme un bien contre deux

maux.
D

Le travail rend les mets meilleurs à la jai-
nesse.

b

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

- Ù

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

Q

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre, devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

l
La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

hie.
l

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle,
on perd même l’ancienne. ’

t

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-

tune.

Juste stque injusts andira magistrat“!!! dent.

d

Juste honum homini dst Dette duplex malum.
n

stor jurentuti optimum est obsonium.
Q

[me doloris remedium inimici est dolos.
us

Lapsus semel , tit cnlps, si iterum escideris.
m

Lascivia et Iaus nunqnam baisent concordisln.

d

Largiri in valgus Lenelicis quum insütneris,
Perdends sunt mnlta ut semel pouls IIPIIC.

m

Landau improhilss net intolerabilis.
ç

Laus nova nisi oritur, etism vetul Imittitnr.

!
Legem nocens verdur, fortuunm innoeens.



                                                                     

SENTENCES. 783La colère oublie toujours la loi. Une langue médisante est l’indice d’un mau-

. vais cœur.Mort, le lion est outragé par les lièvres. . . . . . .g Qui VII. solitaire et ignoré est sa la: à lui-

. . même.Les petits chiens même veulent mordre le a»
“on mon . * Les dignités ne l’ont que charger d’ignomi-

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au- me ce!“ q“, ne les meme pas“

tcun.
. Une longue vie porte avec soi mille sujets de

La fortune est capricieuse; elle redemande Peine-

bientôt ce qu’elle a donné.g .Tout ce que le désir appelle est toujours
La loi de liunivers , c’est la nécessité de nai- bien dmgné’ ,.

ne et de moum’ , Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne perde’

voit pas la loi. I.g Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
, , , , lité, tout à l’avarice.L amour du plaisir triomphe même de ceux .

dm“ le “938° ne le “ah” 1ms La nature donne de plus fidèles héritiers

t qu“un testament.Le caprice est la marque d’un esprit dont la ’
légèreté est la règle. On peut davantage , quand on ne sait pas Ce

. t que peut le malheur.C’est par caprice et non par jugement que r
“mumie 1953!“ a “uson- La nécessité est le maître qui enseigne le

r mieux à prier.Donne toute liberté à tu langue, quand tu ’
cherches la vérité. L’usage est, en tout, le meilleur maître.

Legem tolet obliviscier incundia. Lingua est maliloquax indicium menti: malte.

n. aLee a leporibua insultalur mortuus. Locis remotis qui latet , le: est sibi.

4 O[.eonem mortuum etium catuli moulant. Loco ignominie) est apud indignum dignitaa.

s a»Lepores duos qui iusequitur , is neutrum capit. Longœva vita mille fort molestias.

l’ ltLevis est fortune; cite reposcit quod dedit. Longinquum est omne quod cupiditaa lingual.

d QLe: universi est, que jubetnasci et mori. Lucrum sine damno alterius fieri non potent.

Q DLe! Yidet iratum, iralus legcm non Vidal. Luxuriœ deaunt multa , avaritiœ omnia.

î! lLibido cunctoa etiam sub vullu domat. Mage tians hem nascitur, quamscribitur.

q. à:Libido ÎIIJÎCium est tills, quad 107th impit- Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.

! lLibido , non judicium est, quod levitas sapit. Magister orandi optimua necessitas.

t eLiceutinm des lingua), quum verum peut. Mngister usus omnium est rrrum optimus.
50
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- Un grand cœur convient à une grande for-
tune.

a»

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

r
On peut franchir la source des grands fleu-

ves.
a

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
’0-

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

Q

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève

quelque chose à la nature.
:5

C’est un faux bonheur que de s’habituer au

bien d’autrui. iIl,

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

ut

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

ç

Quand tu veux une chose mauvaise, tu ab-
jures la pudeur.

Magnam fortunam magnus etiam animus decet.
’ti

M agnanimo injuriœ remedium oblivio est.
4.

Magnarum aquarum transiliri funs poirat.
4.

Magnum crimen secum adfert indignatio.
a»

Main causa est, que: requirit misericordiam.
I“

Mala est inopia , que: nescitur ex copia.
le

Mule est medicina, ubi aliquid nature: petit.
ne

Malta est voluptas ad alienum cousucsœre.
Je

Mala mors necessitalis contumelia est. ’

f
Malte naturæ nunquam dorlore indigent.

4

Malam rem quuin velis, houestatem improbes.

PUBLIUS SYRUS.’

On fait mal tout ce qu’on fait sur la foi de la
fortune.

à

Le médecin se porterait malsi tout le monde
se portait bien.

4

On perd , àl’exercer mal, le plus grand pou-
voir.

1»

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

il»

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

t
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.

a.

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

q.

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

I

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-
texte.

a

La malveillance a des dents cachées.
4.

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule geritur, quicquid geritur forlunæ Me.
Â

Mule habrbitmedicus , nemo si mais habuerit.
â

Male imperando summum imperium antittilur.
4.

M ale secum agit ægcr, medicum qui heredem tuoit.
n.

Mule vinoit in quant pœnitct victoriœ.
æ

Mule vivet quisquis nescict mori bene.
Æ

Mule vivuut , qui se semper victuros putant.
Q

Maledictunt inlerprelando lucine ucrius.
un

Mnlcfacere qui vult , nunquam non causant invenit.
if.

Mulevolus animus abditos (lentes babel.
4»

Malevolus sampot sua nahua vescitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sontsurtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.
1b

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
ne

La méchanceté, pour faire plus de mal , si-
mule la bonté.

Âv

Épargne le méchant, si l’homme de bien

devait périr avec lui.

l
Les femmes surpassent les hommes en per-

versité.
Ü

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.

t
C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
É

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

à

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

ç

Le méchant ne prendjamais pour lui un bon
conseil.

Malignos lieri maxime ingrati clouent.

t
Malitia unius cite lit maledictum omnium.

Il»

Malitin , ut pejor veniat, se simulat bonnin.
1l-

Mulo ctiam parcns , si une est periturus bonus.
4»

Mslo in consilio tomium vineunt vires.
q-

Malum alienum ne leceris tuum gaudiuxn.
4

Mnlum consilium consultori est pessimum.
1.

Mulum est consilium , quad mutai-i non potest.

t
Melun] est lichera servum, qui dominum docel.

Malus animus in secreto pojus cogitai.
ne

Malus honum Id se nunquam comililm reis-ri.

i

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien

plus à craindre. *

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

ne.

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y
songe cependant.

in»

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-même.

i.

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

Une cause claire porte en elle le jugement.
à

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

â

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

ne

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

U

L’oubli est le seul remède à nos misères.

t
L’intempéranee est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum ubi se timulut, tune est pessimus.

l
Malus est vocandus, qui lut causa est bonus.

Malus etsi obesse non pote , lumen cogitat.
ne

Malus ipse flet , qui commet cum malis.
Q

Malus quicunque in pœna est, præsidium est bonis.
É

Manifeste causa secum babel sententiam.
Q

Mansuetu tuliorn sunt, sud serviunt.
Q

Maritimus quum si: , licri terrestris cuve.

t
Mcdicinacnlnmitatis estœquunimitss.

à

Medicina solo miserisrum oblivio est.
Q

Mcdicorum nutrix est inlelnperantia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

n

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

â

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

0

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

Q

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

Q

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

n

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

n

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

a

La déception est moindre quand le refus est

prompt. i a

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Melius est quidqunm possideri qulm nihil.
Û

Merelrix est instrumentum contumeliæ.

3% aMetu respicere nanisoient , quum quid jurat.
Q

Metue senectam ; non enim coll advenit.
Ar

Q

Metuendum semper ei est, quod tutum velis.
û

Melun improbos œmpescit, non dementin.
1’

Melun quum venit , rarum hahet comme locum.

l
Minimum eripit fortunl , quum minimum dedit.

t
Minus decipitur , sui negltur celeriter.

q»

M inu: est quam servan , dominut qui sonos timet.
ç

Miser dici bonus vir, esse non potent.

PUBLIUS SYR US.
Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.
Q

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

à.

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

Q

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

&

Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-

rent.
Q

C’est la plus misérable vie que celle qui dé-
pend du caprice d’un autre.

1!

On est malheureux d’être forcé de taire ce
qu’on brûle de dire.

Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

n

Lorsqu’on rétléchit , la lenteur est diligence.

a

Tout retard est odieux, mais donne la sa-
gesse.

Mitan est voluptu, ubi pericll memoril est.
Q

Mimi est nucire line periclo vin-re.
a.

Miteriam nescire est sine periculo vivere.
Q

Mirericorn civis patriœ est consolatio.
4

Miserrimn est fortune , que inimico caret.
à

Miserrima est fortune , qua: inimicon inlet.
0

M inerrimum estarbitrio alterius virere.
l-

Miserum est, tacere cogi , quod cupiu loqui.

Miserum te judico , quad nunquam tuerie miter.

i
More cogitationis diligentin est.

n-

Morn omnis odio est , led fait sapientinm.



                                                                     

SENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
.

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

ne

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Q

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

n

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

v

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

l
Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

[Q

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

l
La femme qui se marie à plusieurs ne plait

pas à tous.
z

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amici neveu-in, non oderis.
a.

Mores dinentil maclent plus qunm aralie.
Q

Mori est felicis, antequam mortem invoeet.
w

Mori neoeue est , led non quoties volueris.
D

Mortalia nemo est, quem non attingnt doler.
i»

Mortem timere erudeliun est qunm mari.
Q

Mortem ubi contemnas, omnes viceris motus.
Q

Morti debetur, quicquid usquam nascitur.

Muliebris lacrymal condimentum malitiæ est.

Q Mulier que multi: nubit , multis non placet.
Ç

Mulier quum sole cogitait, male cogitai.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

n

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul , l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

Q .Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.
t

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’il y en a

qui vous craignent.
Q

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

ne

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
4.

La bouté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

l
Quand le méchant fait le bien, il cache son

naturel.
t

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Malta ante tempus quam virum invenins bonum.
æ

Mth ignosoendo lit potens potentior.
Q

Multis minatur, qui uni farcit, injurilm.
I

Multis placera qua! cupit , culpam cupit.

i
Multorum calamitate vir moritur bonni.

l
Mnltos limera debct, quem multi liment.

Muneribus, non lacrymis , meretrix est tniœricors.
n.

Musco lapis volutas hand obducitur.
Q

Mutat se bonites irritnta injuria.

Naturam aliseondit, quum recte improbm lacit.

q .
Ne major quam lacultan sil benignitas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
I

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

Ir

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

Û

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

q.

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

Ü

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut. ’Û

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

i
La nécessité rend menteur qui est dans le

besoin.
l

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-
sité!

m

Cc que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

*

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promittu, quam prœstari possiet.
I»

Ne quidquam incipias, quod pœniteat, cave.

Nec mot-lem elfugere quisquam , nec amorcm potest.
Il

Nec vits, nec fortuna hominibus perpes est.
li

Neeesse est multos liment , qucm multi liment.
â

Necessilas ab homine, qum rull, impetrat.
Q

Nereuîtas (lat legem , non ipsa accipit.
’1’

Necessitas egenlem mendacem faeit.

i
Necessitas quam patinai: regnum tenet!

1
Necessitns quad celai , frustra quœrilur.

m

Neccssilas quod posoit , niai des, cripit.

PUBLIUS SYRUS.
. Il faut supporter et non déplorer la nettes

sué.

Toute arme est bonne à la ne’œsslté.

n

Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

t
L’économie est le remède de l’indigence.

Û

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

Ù

C’est faire naître le refus de soi-mème que

de demander ce qui est difficile.
10

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

i;

Personne ne peut être juge dans sa cause.

s

On ne meurt pas prématurément, quandon
meurt misérable.

d

Nul , pendant sa vie, n’est aussi pauvre qui
sa naissance.

nt

On ne prête pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Necessitatem ferre, non tiare nddeoet.
n-

Necessilati quodlibet telum utile est.
Û

Neeessitati sapiens nihil unqusm nasal.

Necessitatis ml remedium pumites.
ne

Negantli nous! avaro nunqunm (le-lioit.
â

Nopal sibi ipse, qui, qnod dimcile est, petit.
si.

Negala est magnin seeleribus tamper lidos.
le

Nemo esse judex in sus causa potent.
à

Nemo immature morilur, qui moritur miser.
I

Nemo ita pouper vivit, quam pulper notos est.
Q

Nemo, qui cœpit esse, rhum præbuit.



                                                                     

SENTEN CES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.
l

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

î

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

Ü

Pour l’homme malheureux , le mieux est de
ne rien entreprendre.

I6

La nécessité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre.
.

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

I
il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
*

il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

î

Rien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

I

ll est beau d’obliger gratuitement.
Nu

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemo limeudo ad nmmnm pervenit locum.
n

Nequitia pœna maxima ipsamet sui est.

I
Nescio quid cognat, qunm bonum imitulur, malus.

D

Nil ager-e semper infelici est optimum.
l-

Nil sliud suit musait” , quam vincere.
4.

Nil eripit fortune , niai qnod et dedit.
Ir

Nil est miseriez, que!!! mali animus eomcius.
1G

Nil est misaine, qnlm nhi pudel quad feecris.
lb

Nil est, quod tante simul agas et celeriler.
*

Nil exigenti, præslnre est pulcherrimum.
d

Nil mugis nim! eupidilns , quam quod non licet.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.
Ir

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

d .ompte .
Les yeux ne sont jamais coupables quand

l’esprit leur commande. -
à

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

Ir

Ne regarde point comme ta propriété ce qui

peut changer. .
t

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

l
Rien de plus honteux qu’un vieillard qui

commence à vivre. 4

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-’

tiiice. “ ne

Quand on dispute trop , la verité s’échappe;

i
Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a

pas de mal.
l

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins surhaut , quant matnrum , fait.

iNil non eut Ienit, ont donat diuturnitas.

f
Nil peccent oculi , si oculis animus imperet.

ne

Nil passe quemqmm , morluumhoc est vivere.

I
Nil proprium duces,» qued muturi potest.

!
Nil lurpe duces pro «lutin remedio.

Nil turpius qunm vivere incipîens son“.
l”

Nimia simplicitn facile deprimitur dulie.
a

Nimium allemande veritns amittitur.
&

Nimium est in morte boni , si nil inest mali.

i
Nimium tendendo rumpi funiculus tolet.
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Il n’y a que les ignorants qui méprisent
l’art.

n

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que
tu entendras un sage.

4.

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

l
Ne pas punir les fautes, c’est encourager la

méchanceté.

Q

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

5

Qui défend un coupable s’expose lui-même
à une accusation.

un

Le malheur abat rarement la constance.
D

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

n

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

i
Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-

rivé au terme.
n

On ne doit pas toujours répondre aux ques-

tions. *
Nisi ignorantes , ars osorem non habet.

ne.

Nisi per tu sapins, frustra sapientem andins.
1.

Nisi qui scit lacera, insidias nescit metuere.
un

Nisi vindices delicta, improbitatem adjuves.
au

Noœns preutur, innocens irascitur.
le

Nocentcm qui dcfendit, sibi crimen par“.

.
Nocere ossus non solet constantîœ.

1

Nocerc pesse et nolle, laus smplissima est.
Û

Noli contemnere en , que) summos sublevant.

l
Noli reverti, ad tinem uhi perveneris.

â

Non ad rogale mpondcndum lamper est.

PUBLlUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.

l
On ne corrige pas, mais on blesse celui

qu’on gouverne malgré lui.

*

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

Ü

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
n

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

ne.

Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-
nétes.

t
On ne doit pas réveiller une douleur assou-

pie.
m

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

Ü

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

n

ll est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

I

Il te sera difficile de garder seul ce qui plaît
à beaucoup.

Non cite ruina petit is qui rimam timet.

i
Non corrigit, led lœdit , qui invitnm regit.

Ir

Non est beatus, rase qui se non putat.
D

Non est bonites, esse meliorem peuimo.

t
Non est cicatrix tut-pis , quam virtus parit.

l
Non est lionestarum ulla rerum ntietaa.

t
Non est movendnm bene oonsopitum mslnm.

ne

Non est pusillum , si quid maxime est minus.

Non est tuum , fortuna quod feeit tuum.

l
Non facile de innocente crimen fingitur.

D

Non facile solos serves, quod multi: placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
lb

Refuser promptement un service, c’est en
rendre un grand.

5

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

b

La même chaussure ne. va pas à tout pied.

s

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas“

toujours.
D

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

u.

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

Q

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

t
Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas

sans danger.
n

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
vone des bonnes mœurs.

â

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non fol: mittenda in meuem est aliennm tibi.

l
Non love benelleinm præstat, qui cilo nenni. .

1.

Non novit virtus calamitati œdcre.

I
Non omni eumdem calœum induœl pedi.

l
Non omnia evenire, qum statuas, solent.

É

Non pote non sapera, qui se stultum intelligit.

j
Non quam multi: placeau, sed qualibus , alude.

Non tamper aurem facilem babel l’elicitu.
4

Non tilla! sunt com regibus facetiœ.
â

Non nuquam son est ad bonne mores via.

l
Non vincitur, sed vinoit, qui cedit suis.
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

n

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

la

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

I»

N’impose à personne le fardeau que toi-
mème tu ne pourrais porter.

li

il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

1

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.
S

Un sage ne s’est jamais fié à un traître.

Û

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

l
Le coupable ne se cache jamais plus facile-

ment que dans la foule.
in

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulla est voluplas, quin assidue: tindoul.
a»

N ulla hominum major pieu! est , quam infelicitas.

Nulli l’acilius quam malo invenîel purent.
Ü

Nulli imponen, quod ipse ferre non que“.

Nullo in loco male audit misericordia.

I
Nullum aine aucloramento est magnum malum.

!
Nullum sine tesle putaveris suc Iocnln.

N

Nullua sapientum proditori credidit.
*

Nullus tanlut quœstus , quam, qnod haltes , pucer-c.
U

Nunquam facilius culpa , quam in turbe latet.
N

Numquam non miser est , qui , quad liment, cogitai.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

l
On n’accorde jamais assez à une coupable

espérance.
î

[glue mauvaise conscience n’est jamais tran-
qul e.

1

Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque
jamais de fumée.

O

Qu’il’est grand le danger qui reste caché!

t
Quels tourments cause en secret la con-

science!
Q

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

n

La complaisance de l’épouse produit bientôt
la haine de la concubine.

à

L’occasion est difficile à trouver, facile à per-
(Ire.

n

On retrouve difficilement l’occasion.

La’mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vuude’ ignominieuse.

Numquam periclum aine periclo vincitur.
Ç

Numquam satin est, quod improlm spei datur.
Ü

Nunquam secura est prava conscientia.
Q

Nunquam , ubi (lin luit initia , delicit raper.
m

O pcuimum periclnm, quod operlnm Intel l
È

O tacitum tormentum animi conscientia!

I
O vila misera longe , fellei brovisl

’1’

Obsequium nuplæ cita lit odinm pelliein.
n-

Occasio mgre offerlur, facile amittilur.

.Occasio receplus difficiles babel.
Q

Occidi pulchrum , ubi ouin ignominia servies.

PUBLlUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

l
On doit se lier plutôtà ses yeux qu’à ses

oreilles.
q

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
gesse précoce. ,

n

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas peur

lui.
l

Des haines se cachent sous le masque, d’au-

tres sous un baiser.
l

Un cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

t0

Un service ne doit pas nuire à celai qui le
rend.

t
Tout vice a son excuse toujours prête.

t
Tout lc monde obéit volontiers à qui est (li-

I gnc (le commander.
a.

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.

j tTout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

1 Occultæ nullus est. mpectua mime.

I tOculis [injuria quant auribus est major “du.
O

Odi præeoci puerulos sapientia.
Q

Odi sapientem , qui allai ipai mon sur“.

l 1*Odin alia sub vultu, alla ml, molo latent.
Q

Olüciutn benevoli mimi final non habel.

I a ’Officium damne esse hand deeet prættantibw.
t

0mne vitium mnper habet patrociniutn muni.

Omnea æquo anime parent, clignai ubi imperanl.

l 4l Omnia die: velu! ultimate ordinandm est.

l . .Ornais voluptas , quenenmqne urbi! , nouet.



                                                                     

SENTENCES.
Que la vie ne contredise pas tes discours.

n

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

I

Des larmes apprêtées annoncent un piégé et

non un motif de pleurer.

l
Un père irrité est surtout cruel envers lui-

même.
n

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
0

Trop de familiarité engendre le mépris.

l

(in se réunit facilement à ses pareils.

n

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

as

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

n

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

Q

En souffrant beaucoup de choses, ou en
laisse arriver qulon ne peut souffrir.

Orationi vits ne dissentist.

Pesant cum hominibus, bellum cum vitiis bube.
U

l’arabe lacrymœ insidiss, non lietum indicent.

I
Parens iratus in se est audslissimus.

Û

Parere noire , par imperio gloria est.
*

Petit contemplutn nimis familisritas.

l
Parium cum paribus facilis congregatio est.

Q

Pars beneücii est , quoi! petitur; si belle neiges.
us

Pars beneliciiest,,quod petitur, si site luges.

i
Parvo lames constat, magne fastidium.

xs

Patiendo inuits, reniant que: æquo” pali.
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L’homme patient et courageux se fait a lui-
mème son bonheur.

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

n

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.
n

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

n

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.
l

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent quiils font mal.

a

Ciest avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

n

Tu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

a

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
n

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

Patiens et tortis seipsum fellesm tu“.
Û

Patiens in adversis numqusm est félicitas.

I
Patienlia animi occultas divitiss lubet.

1
Patrie tua est , ubicuuque vîneris bene.

t
Paurorum est intelligere , quid oui det Deus.

Paucorum immobiles. universis calamitas.
à

Peccarc puni noient, nulli neseiunt.
Q

Peccatum amict recta volandum putes.
*

Peceatum amici , velet tuum recta putes.

t
Peccatum estsnust, qui celeriter corrigit.

Ç

Pecuuia uns regimeu est rerum omnium.
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Il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

t
Pense toujours à ce qui peut assurer la tran-

quillite’.

l
Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus

rien.
Q

Tu perdras les grandes choses, si tu ne sais
garder les petites.

I
C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

I

Savoir le moment de sa mort, c“est mourir
à chaque instant.

D

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

l
Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème. *

d awiæ oportet imperes

l’ejora juvenel facile

u renias.

Pejora querulo c

Per que: sis tutus, illa s per cogites.
ne

Perdendi ünem nemo , nisi egestas, fuit.

t
Perdez majora, minora niai aervaveris.

D

Perdis , non douas , nili si! , cui douas, memer.
m

l’erenne animus eonjugium , non corpus, facil.
Q

Pereundi noire lempus, assidue est mori.
1

Fer-facile felix , quod fusil , votum impelral.

t
Peu-fugue ad inferiorem , seipsum est lrldere.

PUBLIUS SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même ou

il n’y en a pas.

l

Qui brave les dangers en triomphe, avant
d’en être atteint.

Q

User de clémence , c’est toujours vaincre.

n

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.
Q

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

t
Va au poirier, non à Forme , si tu veux des

poires.

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de
gens.

l
Les amis trouvent bons les mets que la cor.

dialité assaisonne.
n

La plupart des hommes sont bons par crainte,
non par vertu.

t
Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers

son semblable.

Periela limidul, etiam qua: non stant , videl.
Q

l’ericula qui audet, ante vicit quam accipit.

I
Perpetuo vinoit, qui ulilur demenlia.

“

l’ersonam ücum ferre diu nemo pote“.
“

Petit, qui irascilur, periculum ailai.
ne

Pipere qui ahundat, olerihus mincet piper.

Piruln , non ulmum, aceedae, si cupial pin.
*

l’Ineere mullis opus est diflicillilnum.

Placet amish alus , quad mena condit houa.
a.

Plerique matu boui, non inneeentia.

l
Plerumque aimilem durcit ad similem Deux.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
n

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

1

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

e

Il y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

t
La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
t

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
æ

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

t
Le puissant qui connaît la pitié est une fé-

licité publique.

Flores togitl’ortuna, quam tutos facit.
*

Plus conscientiœ quam fuma: attendais.
û

Plus est quum pæan, injuria: succumbere.
â

Plus est quam pæan , sine re miserum vivere.
Q-

Plus in maledicto qusm in manu est injurias.

. tPœua ad malum serpens , ut proterat, venit.
k

Pœns allevatur tune , uhi lnxntur dolor.
*

.Pœnmn monitor improbus , non prœterit.
â

Populi est mancipium , quisquis patriæ est utilis.

l’est calamitatem memoria, alia est calamitas.

t
Potens miserieors publia est l’elicitas.
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S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
e

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

ne

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

l»

Il est beau de tout donner et de n’exiger
rien.

l!h

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

Q

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est

tromper.
i

Auparavant,je pense, le loup épousera la
brebis.

p

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.
a»

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

à

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

à.

“n liberum est. l

Potenti iront, sibi periclutn quærere.

Potest non eue honestutn,

Polestntem adversi hand ha

Præsens est semper, qui sbsen tiam ulciscitur.

Prœstnre cuncta pulchrum est, e igere nihil.
æ

l’rœstare invidiam dico misericordiœ.
e

Prius negare, post l’ecisse, tallera est.
â

Prius ovem , credo, ducet uxorem lupus.
le

Prius testudo leporcs anteverterit.
p

Pro henetlrio est magna usure est, mcmoria.
Ç

Pro dominis peccare etiam virtutis loco est.
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. Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

ll faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

vLe juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

a

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

Q

’ Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

Q

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

Û

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.
1

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

n,

C’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

ne

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

l’ro mediciun doler est, dolorem qui new.

t
Prnbte malterie: probul est adhibeudus faber.

Û

Probi legens delicla judo: delerit.
Û

Probe bon- famn maxima est hendilas.
Û

Probe qui dal beaeücium , ex parte huipil.
Q

Probus “berles sine nature est filins.

Predesse qui vull, nec potent arque, est miser.
Q

l’rodesl, quicunque obesse non vull , quum potent.
Q

l’rope est non æque ut damnel, qui damml nîmù.
Q

l’rope est libelle nl «lambel, qui damnel eilo.

l’roperare in judimtdo , est crimen quina-re.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

t
Pour le sage, la plaisanterie même est sot-

tise.
I

La pudeur une fois bannie ne revient jamais
à nous.

O

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

t
Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte.
Q

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

n

L’honneur est une sorte de servitude.

F

Le pupille d’un homme avide vit peu.

û

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

Û

N c reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

n

Une amitié qui finit n’a pas même commutai.

Prospicere in pace oporlel, quid bellum juvrt.
n

l’rudcnli slullus eliam sermouis joeu’el.

l
Pudor diminue nunqunm redit in galium.

1-

Pudor doccri non poulet, nuai polenl.
m

l’udor quemeunque non fleclil , frugal limer.

I
Pudorcm alienum qui eripil, perdit suum.

É

Pudorem habere servit!” quodammodo est.
ne

Pupillus hominil Midi est ælalis brunis.
n

Pares Deus, non pleut»: espionnaient“.
Â

Quœ denomeril, ne ilerum quœnlur mu.
Û

Quœ desiil arnicine, ne cal-pit quidem.



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui doit advenir advient dans son temps.

l
Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-

gretter d’avoir trouvé.
a»

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

Q

Il faut pour une mauvaise souche chercher
un mauvais coin.

Q

Que la conscience est une grande servitude!
n

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!
t

Qu’il est grand de n’etre pas loué et de mé-

riter la louange!
n

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

n

Qu’il est à plaindre celui qui ne connait pas
la pitié!

Q

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres veux!
Û

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Quai fieri las est, tempera lime liant suo.
â

Quo: pigent invenisse, rave quœsiveris.
â

Que: vultvideri hella nimis, nulli negat.
il

Quærendus cuneus est malus tranco male. .

i
Quam conscientia animi gravis est servitus l

Â

Quam felix quœ transit vits sine negoliis!
1

i Quam magnum est non laudari , esse et laudabilem l
n

Quam malus est, culpam qui susm slterius facit!
Q

Quam miser est, cui ingrats miserioerdia est?

I
Qunm miser est , qui excusas-e sibi se non polestl

l
Qualn miserum auxilium est , ubi noeet, quod sustiuetl
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Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

li

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!
q.

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

t
Qu’on est malheureux de souhaiter la mort

et de ne pouvoir mourir!
n

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

in

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence !

t
Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui

vous ont défendu!
a

Quel triste service que celui qui n’a pas de
suite heureuse!

n

A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs!
A.

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

*

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quam miserum est, bene quod feeeris , factum queri!
a;

Quam miserum est coui opprimere, quem salvum volis l
!

Quam miserum est id, quad pauci habent, smillent
à

Quam miserum est moriem cupere , nec pesse cmori l

t
unmmiserumcst uumserenovatconsum tummaluml)

l
Quam miserum est, ubi consilium rasu vincitur!

1

Quam miserum est , ubi le captant, qui deleuderiut l
Q

Quam miserum oflicium est, quad successum non babel l

l
Quant pœnitenda incurruut viventi diul

Q

Quam sæpe veniam , qui magnerait, petit?
l-

Quam timidus is est , paupertatem qui lime! l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
a.

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce

qui est utile. p
Qui manque d’encens offre aux dieux un grâ-

teau salé.
lb

Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
I

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difficilement.
Q

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
æ

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
1

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

q.

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

4.

La porte du créancier est odieuse au débi-

leur. ç.

Qui sait servir commande en partie,

Qunmvic acerbm, qui manet, nulli nocet.
I

Quamvis non rectum , quad juvnt , rectum putes.

I
Queis tura duunt, hi mols salsa litant.

a
Quem diligas , etiam queri de ipso malum est.

Quem lama seine] amusait , vi: restituitur.
a

Qui æquo malin anima miscetur, est malus.
Ç

Qui bene diluimulnt, citius inimico nocet.
D

Qui caveas , quum aliud animus , verba aliud pelant?

Qui culpœ ignoœit uni, sundet pluribus.

Qui debct, limen creditoris non amat.

k
Qui docte servit, partent dominatus tend.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-

VICE.

t
Qui manque en un point est d’ordinaire con-

damné sur tous.
a

Qui doute dans la vérité a tort de delihérer.

I
iest esclave malgré soi se rend malheu-

ux et n en est as moins esclave. w
. t

Qui tient son serment parvient où il veut.

n

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pasle
vent dans les mains.

Û

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

Il

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

U

Qui peut nuire est craint , même absent.

Qui dubitat ulcisci, improboa plum fenil.
a

Qui exspectat, ut rogetur, oflicium lent.

lQui impegit in uno, in omnibus explodi colt-t

Qui in vero dubiht, male agit quum delibent.

Qui invitus servit, fit miner, servit amen.
n

Qui jusjurandum serval , quovis pervenit.

l
Qui maria sulcaut , ventum in mauibul non tubent.

en

Qui metuit calamitatem , rat-in: accipit.
ne

Qui pote celare Vitium, vitium non fuit.
î

Qui pote consilio furere , sapere idem potai.

Qui pote nocerc, timetur, quum etiam non «lest



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire. est craint, même quand il

ne nuit pas.

i
. Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

Qui parle pour l’innocent a toujotus assez
d’éloguence.

Q

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

i
Qui flatte après le mal est sage quand il n’est

plus temps. I
à

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

Q

Qui s’accuse soi-même ne manque pas de
sujets d’accusation.

Q

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

û

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

l
Qui craint un ami ne connaît pas la valeur

de œ nom.
O

Qui craint tous les piégea ne tombe dans au-

cun. tQui pote moere ,-timetur, qunm elism non nocet.

I
Qui pote transferre snorem , pote deponere.

I
Qui pro innocente dicit, satis est eloquens.

Qui propent nimium , res ebsolvit serins.

Qui , qunm dolet , blenditur, post tempus sapit.
n

Qui se ipsum lands! , cite derisorem invenit.
s

Qui seulet accusait, crimine non indiget.
Ç

Qui sibi mode vivit , merito sliis est mortuus.
e

Qui timet smicum , smicus ut liment , ducat.

I

4

zani lime! insidiss 0mn», nulles incidit.

Qui limai. smicum , vim non novit nominis. f
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Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

a

Tout ce que tu donnes a l’homme de bien .
tu le donnes en partie à toi-mème.

n

Quoi que tu tentes, songe où tu veux arriver.
o

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Tout ce que la fortune embellit est vite me-
prisé.

C

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.
O

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.
Ç

Qui a appris à nuire s’en souvient quand il
le peut.

0

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

ç

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance?
Imiter Dieu.

Ç

Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà,
œ qui importe.

Qui unit ut nocent , semper meditslus seuil.

I
Quicquid bono coneedis , du partent tibi.

ï

Quirquid connin, que pervenias , cogites.
u

Quicquid lit cam virtute, lit cam gloria.

l
Quicquid fortune exorant, cita contemnitur.

Ç

Quicquid futurum Will“! est, sero ebsolvitnr.

I
Quicquid futurum est summum , ab imo nescitur.

5

Quicquid nocera didicit, meminit, quum potest.
ç

Quicquid vis esse tucitum , nulli dixeris.
Q

Quid est benelicium dure ? imitsri Deum.

i
Quid ipse sis, non quid bubearis , internt.

5l
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

à

Qu’es-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir?
I

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

’ eLa vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

û

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

Q

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.
Q

Qui possède le plus? celui qui désire le

moins. q
Le défaut que l’âge a donné disparaît avec

Page.
t

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toihmeme.

r
Ledanger te surprendra , si tu le négliges.

t
Le sage est en garde contre le mal à venir,

comme s’il était présent.

Quid quisque posait, nisi tentando nesciet.
û

Quid tihi pet-unis opus est, si en uti non potes?

I
Quidam inimici graves , amici sunt leves.

I
Quieta vitn bis qui tollunt meum , tuum.

û

Quis miserum adret, vin-ba niai babel-et dulor?

Qui: pauper est? videtur quitdives sibi.

Quis plurimum hubet? in qtii omnium minimum eupit.

Quod ictus vitium posuit, œil” queret.

Quod aliis ritio vertis, ne il)“ admiseris.

Quod est timendum, decipit: si negligu.

Quod est venturum, sapien: quasi præsens cavet.

PUBLlUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

à

Ce que tu crois fuir vient souvent à la ren-
contre.

v:

C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

m

Condamner ce qu’on ne connait pas est le
comble de la témérité.

t
Ce qui n’existe plus peut être cherché , mais

non retrouvé.

t
Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève me

core à ses yeux.
û

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
jours.

ù

Quand un vieillard parle, tout le monde
cront que c’est la raison.

I
Ce que l’on craint arrive plus tôt quece que

l’on espère.

Si ce que tu fais est mal,“ n’importe pas
dans quel esprit tu le fais.

w

. Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
Slr.

Quod lacere turpe est, diacre honestum ne pute.
î

Quod fugue credos , sape solet occumre.

I
Quod nescias cui serves, stultum est pantre.

tQuod acacias, damnare mmm est tomeritos.
n

Quod periit, quœri pote, reprgndi non pote.

Quod quisque omet, laudundo commendat sibi.

t
Quod semper est paratum , non temper junt.

Û

Quod seniorloquitur, omnes wusilium pillant.
à

Quod timeas , citius , quant quod speres, cronit.
Q

Quodqvitiosum est , quo animo facial nihil interett.

i
Quod vix contingit, vi: voluptltem par“.



                                                                     

S ENT ENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

qui convient.
û

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

l
Tout œ que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient.
t

Les Milésiens furent jadis courageux.
ç

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

n

Autant on a d’esclaves , antant on a d’enne-
mis domestiques.

î

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

t
Le jour qui suit vaut toujours moins que le

précédent.

à

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu n’aimes pas.

t
Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à

nuire.
t

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupiditaa cogitat, non quad decet.
û

Quod vult babel, qui velle, quod satis est, potest.

Quodcunqne animus cibi imperavit, chtimi.

I fQuondam fuere strenui Milesii.

Quoseunque calamitas quærit , facile invenit.
Ù

Quot soi-vos, totitlem babemua quinque hostos domi.

Quotidie damnalur, qui semper timet.

f
Quotidie est delerior posterior (lies.

I
Quum amen, non sapin; aut quum sapins, non amen.

*
Quum du avaro præmium, nt nocent ragas.

û

Quum inimico ignouia, alnicos complut” paria.
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Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

î

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

I
La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
a

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
t

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
ù

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

R

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

a

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

û

C’est rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun ce qui lui est du.

i
Il importe de vivre bien; il n’importe pas

de vivre longtemps.

Quum lemet vincit sapiens , minime vineitur.

t
Quum vitia promut, peceat qui recta fait.

à

“ana in paludem ex tinrent: milit sur”.

Rapere est, accipere quad non posais raiders.
R

Rapere est , non petere , quicquid invite allieras.

Ramm esse oportet , quod diu arum velia.
“Ù

Ratione , non vi , vincenda adolescentia est.
à

Recto sapit, periclo qui alieno tapit.

t
Becte valet-e et sapera duo vitæ bonit.

I“

Reddit, non perdit, qui suum quoique tribuit.

i
Beiert, quum qui: bene vivat; quum diu , non relut.

51.
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Ne reviens pointsur tes pas, quand tu es au
bout de la carrière.

Q

C’est commander , et ’non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

a

La roue de la fortune précipite le sort des
rois.

î

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

i
C’est par un remède anter qu’on chasse la

bile amère.
D

On cherche en vain un remède contre la fou-
dre.

û

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

I
Nul homme de bien n’est devenu riche tout

à coup.
à

L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
t

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

î

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Reilectere noli , ad terminum ubi perveneris.
û

Regnnt , non loquitur, qui nil niai quod vult blatit.

i
Regum fortune cutis prœcipiten mut.

û

[ici nulli prude“ mon, ni irlcundiœ.
û

Remedio amaro amarrant bilem diluant.

i
Remedium est frustra contra fuhnen queute.

i
ilepeili se homo, familias iert, quam decipi.

i
Bepente dives nemo [actus est bonus.

I
Rerum amissarum remedium est oblirio.

I
[les inquieta est in se ipsam Miettes.

Û

lies qumqur tanti est , quanti etnptoretn invrnerit.

PUBLIUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
a

La colère ne considère jamais rien.

t
L’innocent , qui est accusé, craint la fortune

et non les témoins.

t
Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
a

Je ne voudrais pasélre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

Q

La victoire n’aime pas la rivalité.

I
Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
I

Demander est pour l’homme libre une sorte
de servitude.

à

Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

k

Qui pardonne souvent invite à l’offenSe.

Ü

On ferait bien moins de fautes, si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

Re: quante est major, auto est insidiosior.

tRespicere nil cousuevit iracundia.

i
Reus innoceus fortunam, non testent timet.

m

liererti en , unde venerit , nulli grave est.

l
[tex esse nolim, ut esse crudelis velim.

î

Rivalitatem non nmut victorin.
Q

Boganü melius, 41mm imperanti panas.

t
Rogue ingenuo aervitul quodnmmodo est.

O

Ruborem amict) exeutero, nmicum est perde“.
O

Sœpe ignoscendo du injuriœ locum.

Smpe minus perces, si scias quod timing.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
Il

Il te faudra consommer un boisseau de se!
avant de trouver crédit.

t
Il est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.
t

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu le (lois.

a

Le sage , par la pensée, se donne une arme
contre tous.

a

Le silence du sage est une refus bref de ce
qui lui est demandé.

Ç

La folie est souvent la compagne de la sa-

gesse. p
Le sage est celui qui connaît non pas beau-

coup de choses , mais des choses utiles.
î

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

Q

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Smpe oculi et aure: vulgi sunt testes mali.
û

Salis ubaumendus modius, priusquam habeas tîdem.’
Û

Salulis musa lieue fil Imtniui injuria.
Q

Sam-tissiuium est memîuisse, cui le delieal.
û

Sapiens contra omnes urina fert, ququ capital.
a

Sapiens, quod petitur, ulii taret, bruiter neglt.
î

Snpientiœ plerumque stultitia est contes.
Û

Sapiet, qui ros utiles , non mulles, sciai.
ù

Sapit nequiequnm , qui Bibi ipsi non «pit.

Salis disertu ’st , e que loquitur urites.

f
Salis est betting, qui polest, quum vult. muri.
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C’estassez de vaincre son ennemi ; c’est trop

de le perdre. ’t
Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

Q

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

t
Il vaut mieux porter remède au commence-

ment qu’à la (in.
m

Les étincelles n’effraient pas les (ils des for-

gerons.
î

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

û

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut. ’ t
Avertis en secret tes amis; loue-les en pu

blic.
Q

Le crédit, dans la pauvreté, est une seconde
fortune.

à

La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est liostem supernre; nimium est perdue.

iSntius est sera le qnam nunqunm diseere.

t
Salins inlinrare est rem quant male (limure.

Û

Salins mederi est initiis quam finilnu.
ù

Scintillœ non l’abrorum terrent (ilion.
Û

Se damnat judex innocentem qui opprimit.

I
Se pesse plus iratul , quam pouit , palet.

iSecreto nmicos admone , tauda pnlam.

tSecunda in paupertate fortune est Mes.
’

Secundm amiral m parant, tristes probant.

t
Secundus est a lustre nutriris dolor.
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La sédition deSCllO)enS offre à l’ennemi une

occasion favorable.

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

a

La prudence manque toujours au moment ou
l’on en a le plus besom.

a

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.

Il faut toujours craindre ce qui peut s’il-ri-

ter.
n

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

a

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

v

C’est la raison , non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

Il est bien tard , quand le mal nous atteint ,
pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostium est occasio.

t
Semel qui fuerit, semper perhibetur malus.

I
Semper beatam se putat benignitss.

Q

Semper conailium tune deest, quum opus est maxime.
Q

Semper meluendo sapiens evitat malum.

i
Semper metuendum, quirquid irasci potest.

’ a

Semper plus metuit animus ignotum malum.

Semper redundat ipse in auctores timor.
C

Sensus, non ætas, invcnit sapiential].
Û

Sero in periclis est consilium quœrere.

t
Serum est cavendi tempus in mediis malis.

PUBLIUS SYR US.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , mélieetoi

de tout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de cequi
se fait sur terre.

Û

’Si tu t’aimes loi-“mème, il y en aura qui te
haïront.

Se commander à soi-mème est l’empire le
plus grand.

à

La méchanceté contraint elle-mème à lui faire
injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en“ inflige

lui-mème la punition. 4t
Renverserles lois , c’est s’enlèver à soi-même

son premier appui.
. A 7 L H , w “nama-1...

Qui n’a que les dehors de l’amitié est de tous

es ennemis le plus dangereux.
“un «--«-»«----..-...,...r”’

W
î

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux.

t
C ’est s’associer à la faute, que de soutenir qui

l’a fuite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil valis tintera , motus: alunis.

i
Si sis marinus, abstint; a terreslrihus.

û

Si tutemet te amaril, erunt quite oderint.

Sibi iulperare est imperiorum maximum.
û

Sibi ipsn improbitas cogit fieri injuriam.

*
Sibi ipse dut Inpplicium, quem admissi putiet.

û

Sibi primum auxiliuul eripere est loges toilai.
û

Simulans amicum inimicus inimicissimus.

i
Silnulata vultu probit“ nequitia est duplex.

Socius lit culpœ, qui nocenlem sublevnt.

i
Solarium grande est cum universo une rapi.



                                                                     

SENTENcns
Dans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
à

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

î

La gloire suit d’ordinaire le chemin que le
travail a tracé.

Notre vie est encore plus misérable que notre
naissance.

û

il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte. I

û

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux. “
î

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose. ’
si

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

à

C’est folie (l’injurier celui que tout le monde

aime.
î

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. ù
il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

vait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro consilio , temerites.
û

Solet hors , quod multi anni sbstulerint, reddere.

i
Solet sequi 1ans, quum viam fait labor.

î

Sordidius multo vivimus , qnam naseimnr.
R

Spes est salutis , nbi hominem objurgat pudor.
*

Spes inapem , res avarum , mon miserum lent.

Spina eünm grats est, es qua speetatur rosa.
î

Stulti timent lortunam, sapientes ferunt.
ù

Sultitia est insectari quem omnes diligunt.
I“

Slnltititn parton interdum liabet felicitas.
ù

Stnltum est, cavet-i quod potent, admittere.
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C’est folie de prendre l’incertain pour le cer-

tain.
à

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter. t
Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-

triment , c’est folie.
ù

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

t
La fortune rend fou celui qu’elle veut per-

dre.
û

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mème.

Û

Le sot porte envie aux heureux gondés d’or-

gueil.
I

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

i
Qui conserve son bien, conserve celui de sa

famille.
û

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultnm est, incerta si pro œrtis hlbueris.

Stultum est ,queri de mirerais, ahi eulps est tus.

iStultum est, limera, quad vitari non potest.
û

Stultum est velle ulciseî alterum pœns sua.
û

Stultuui est vicinum velle uicisei incendie.
k

Stultnm l’acit fortune , quem volt perdue.

I
Stultum , imperare reliquis , qui nescit sibi.

Û

Stultus superbis invidet l’elicihus.

Stultus tacebit? pro sapiente habehitnr.

i
Sun qui serval , suis servat communia.

,, .Suadere henevoli est primum, dein corrigent.



                                                                     

303 resuussvnus.Rien de plus doux que la site, si la sagesse n’y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

a

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

t
Une autorité qui plie ne garde pas sa l’oree.

t
La prospérité qui s’éîèvera seraabaissée.

t
Qui ne sait épargner les siens favorise ses

ennemis.
î

Une extrême justice est souvent une extrême
injustice.

û

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

t
Un esprit soupçonneux suspecte la parole de

tout le monde.
a

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
â

Le soupçon se crée lui-même des rivaux..

L’innocence est toujours précédée de son
éclat. I

Suarissims lm: est vils , si sapins nihil :
Nsm sapere nil doloris espers est malum. I

Subinde bos nlienus prospects! ions.

Suhmissum imperium non tenet vires suas.
Û

Submiltel se , quœ se strige! (clicher.

iSuis qui nescit pareere , inimieis l’aval.
î

Summum jus summa plerumquc est injuris.
ù

Suspects semper omsmenla ementihns.
û

Suspiesx animus omnium damnst Menu.

Suspicio probo homini tuoit: injuris est.

Suspicio sibi ipse rivales pait.

Suum sequiturlumen sempér innocvnlis.

On ne court aucun danger à salaire.
î

Qui ne sait pas parler , ne sait pas non-plus
se taire.

n

Le silence tient lieu de sagesse au fou.

i
Ce que possède l’avare lui manque aussi bien

que ce qu’il n’a pas.

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qui] ignore.

Q

Qu’il est à craindre celui qui craint la pau-

vreté! I à

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

î

0h ! que la peine est douce, quand la joie est
réprimée par la justice!

I

Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-
roser ceux d“autrui. “

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

t

î

Une perte estlhonteuse , quand elle vient de
la négligence. i

Tseemlo non incurrilur periculum.

f
Tseere nesrit idem , qui nesrit loqui.

Û

Tacilurnilss stulto liomiui pro sapienlis est.
n

Tain deest avaro quod habet, quam quod non hallci.
Û

Tsmdiu disrendum est lmmini , quamdiu neseial.

I
Timel qui panpertalem , quant timendus est!

î

Timidus vocal se cautmn , parcum sordides.

t
Tormentmn o dulœ, æquo ubi reprimitur gandins.

Tui qnum sitinnt, ne agros alienos risa.
a

Turpis inopia est, que nascilur de gloria.
ù

Turpis jartera est , qnœ lit negligentis.



                                                                     

SENTENCEs
Tout le inonde est protégé, des qu’un seul

est défendu.
Q

Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.
Q

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,

il se perd. ’
En achetant à autrui, tu perds toujours ce

que tu possèdes.

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
-dence est en défaut.

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges.
D

Quand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.
û

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

Ier.

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable , il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

Q

Quand la vie est une crainte continuelle , la
mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti sunt omnes , ubi unus defendilur.
û

Tutiuima ros , timere uibil prœter Deum.
î

Ubi mpit pauper divilein iinitari, petit. ’

Ubi emas aliens , disperdel semper (un.

D

Ubi innocent formidat , damnlt judicem.

l
Ubi judicat, qui cernant, vis , non le: , niet.

Û

Ubi libertu reddit, audet tiento loqni.
à

Ubi maxime gaude-bis , metues maxime.

I anm omnn peccant , apes querelœ tollitur.
à“

Ulli omnis vits metul est , mon est optima,

Û

Ubi fats peccant, hominunl comme excidunt. l

. l

809
Quand les plus âgés commettent des fautes,

les plus jeunes apprennent le mal.
Q

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui soit.
à craindre.

Où se trouve la pudeur, la foi est toujours:
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de “me

que celles du corps. -
Un seul jour apporte la peine, beaucoup la

préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul

périsse. aû

[Haut user de ses autisp,quandon en a be.
soin. km m“ K
me. l

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

û

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
l

Ou tais-toi, au que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubi peut nias major, male disoit minor.

l
Ubi timetur, nil quod limcelur Itlscitur.

Ubicunque pinter est , semper silni caneta est “des.

a

Clcen mimi “hands mugis, quant rot-potin.

’ t(Inn: dies pœuam effort, multi cogitant.

. .Unul qnnm multi inciliul conuntiet.
î

Ut plum corrigautur, rite unus perit.
Û

Uœndum calicin , tutu , quum corum copia est.
û

, Utrumque ennui adspiœre debet qui impent.
Û

Vel strangulai pitlebro (le Iigno juvat.

l
Vel lama , vol ateliers die oileutin.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

“à

Il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

à

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?
Parce que nous ne la disons pas.

Û

- Quand il s’agit du salut, c’est la vérité que le

mensonge.
à

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

t
Souventles vices sont voisins des vertus.

t
Il y a profil àétre vaincu, quand la victoire

est préjudiciable.

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

t
Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-

cords de la lyre.
t

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
jure.

Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velox consilium sequitur pœnitenliu.
î

Verbum omne refert in quam parlem intelligu.
l

Verum cur non audimus? quia non dicimus.
û

Verum est , quod pro salute fit mendacium.
û

Veterem [erendo injuriam , invites novant.

t
Vicina sæpe vida surit virluübua.

i
Vinci expedit, daninosn ubi est victoria.

û

Vino vendibili suspense hedera non opus.
Ir

Vir iugiena hand montur concentnm lyres.

Viri boni ont nescire laure injuriam.

i
Virtute quod non posoit, blandilia anteras.

PUBLIUS ’SYBUS.

Personne ne peut honnêtement refuser son
amour à la vertu.

i
La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

t
Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la for-

tune.
û

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

I
Les dehors du courage assurent en partie la

victoire.
i

C’est la nature, nonle rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

t
Veux-m’être connu de tous? ne connais per-

sonne.
û

La vie et la réputation de l’homme marchent
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moine
de soucis.

t
C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit

la vie.

Virluti umorem nemo houeste denegat.
à

Virtuli omni impedimento faluns est pudor.
m

Virtuli meliul quam fortunm creditur.
il

Virtutis spolia quum vidct, gaudet labor.

Virtutis vullus partem bube: victoriœ.

Virum bonnin nature , non lrdo facit.

Virum ne habueris improbuin eoxnitem in via.
a

Vis omnibus esse notus ? noris neminem.
ù

Vita et rama hominis ambulant pneu pari.
m

Vite oliosa regnum est et cura: minus.

i
Vitarn regit fortune , non npientia.



                                                                     

SENTENGES.
» Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

i
Tu te corrigeras difficilement des vices invé-

térés.

La flatterie fut un vice , c’est une mode au-
jeurd’hui.

Le vice a toujours une excuse toute prête.
a

L’orgueil est le vice Ordinaire de la fortune.

t
On ne vient guère au bien qu“après avoir

connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

l Le plaisir le plus doux est celui que lion
doit à une chose difficile.

à

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

Être sage en apparence ou liètre en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAlQUES.

l Plus un joueur est habile dans son art, plus

il est fripon. *

Vilandæ causa invidiœ velu opulentiam.

t
Vitia inveterata difticulter corriges.

ù

Vitium fuit, nunc mes est assenlatio.
Û

Vitium oinne semper habet patrocinium suum.
ù

Vitium sollemne fortune: est auperbia.

I
Yix quiaquam transit in bonum, niai ex male.

i .Voluntas impudicum , non corpus, facil.
î

Voluptas a dilticili data dulcissima est.
ù

Voluptas tacite motus [mais quam medium est.

tVullu au natura sapiens sis, mullum intentai.

Aleslor quanto in atte est melior, tante est aequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une

consolation pour les malheureux. ’
û

Une bonne consciencevne sait prêter à la
langue aucune prière.

t
Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme

bien ne n’en fait pas.

Il est difficile à la sagesse de s’accOrdcr alien

la douleur.
m

Pour qui veut se venger, toule occasion est
excellente.

i
Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.

f
On ne passe point pour dupe, quand on sait

lavoir été.

On profère à la fois toutes les injures,quand
on appelle un homme ingrat.

a

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

t
Les plus petits défauts (les grands hommes

en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjunetio animi maxima est cognatio.
ù

Calamitatum babere socios miseris est solatio.
î

Conacientia animi nullas invenit lingua: puces.
û

Contumelilm nec l’ortie fort, ncque ingenuua facit.

Convenire cum dolore difficile est sapicnliæ.

Gui quid vindicanduni est ,*omnis optima estoceasio.

Cajun mortcm amici expectant, vitam cit-es oderint.

Decipi ille non eensetur, qui soit sese decipi.

Dixeris maledicta cuncta ,1. ingralum qnum hominem
dixoris.

I
Duplex lit bondas, si simul aecesserit celeritas.

1’

Esse accense est vitia minima maximorum maxima.
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dorait malgré soi.

L’ignominie est. honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

t
Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi. i
O

L’homme irrité veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

k

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
a

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
raît aux autres , mais à lui-mème.

t
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation. i
il y a plus de courage à vaincre ses passions

que ses ennemis.
û

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

t
Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre. ’

Est benelicium eo carne, quad invitus possiden.
î

Est honesta turpitudo , pro bons causa mari.
ü

En un“ sniuudrersinne nulle regi gloria est.
Û

Espetit punas iratus al) site; n se ipso exigit.
a

Exulis, eui nusquam domus est, sine sepuleroest mortuus.

Felix est non aliis esse qui ridetur, sed Bibi.

i
Feminsrum oursin gerere , despersre est otium.

Festinstionis errer comas et pœnitentis.
à

Fortiorest, qui cupidltstes suas, quam qui bustes subjicit.
Ü

Frustn , quum ad senectsm ventum est , repetas Ido-
Ineentiam.

f
Fulmen est , ubi rum potestste habitat ineundia.

sans voix dans les tourments!

du: aune

PUBLIUS SYRUS.
v

C’est un bien de ne pasavoir ce qu’on possé. ’ On trouve dans l’inforlune les secours qu’on
a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est

-J-o-,-.n...: :4. - -e-.W“a

Hélas! qu’il est affreux d’être blesse par une

personne dont on n’ose se plaindre!
à

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris à commander!

û

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps!

un

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème;
ù

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les autres.

iSouvent une seule heure nous rend ce que

On a tort d’accuser Neptune , quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

Ü

ll n’y a que l’innocent qui, dans le mal.
espère le bien.

Q

ll est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Hsbet in udversis auxilis . qui in seruudis commodat.
I

[leu doler quant miser est, qui in tormentis vomn non
babel!

a

“en quant miserutu est ah eo iœdi, de que non susisqueri!
k

“en quant miserutn est tliseere survire, uhî dunliuari
doctus es!

o

Heu ququ mutin pœnitenda incurrunt riva-tiltas diu ’P

l
llomo qui in homine calamitosoest misericors , menuisait

sut.
û

Homo semper siiud l’ert in se; in altErum’nlîud maint.

Horn supe reddidit uns, quod deeennium sbstulit.
I

lmprobe Neptunum scensat, qui iterum mufngium l’œil.
û

ln malis spenre bouum , nisi innocent , netno solrt.
I

Inter muions quant inimieosjudires maintins.
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SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
î

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

û

’l’u provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
l

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
is qu’il puisse devenir ton ennemi.

I
Un doit plus redouter l’envie de ses amis

que les embûches de ses ennemis.
Q

La méchanceté boit elle-memela plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

ù

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
’ge pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère

pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

û

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpsæ alnicos ros opium pariunt , adverse probant.
î

lracundiam qui vincit , hostem supent maximum.
Û

lrritare est ralamilatem , quuiu le felicem vocal.
O

lia amiculn habeas, posse ut fieri inimicum putes.

f
Mage cavenda amicorum invidia , quam insidiæ hoslium.

I
Malitia ipse sui veneni maximam parlem bibit.

l
Maxiino periclo custoditur, quod multis placet.

à

Minime «miens sum , l’ortunœ particeps nisi tua.

a
Mors infanti felix , juvetii acerba, sera nimis senti.

4h

Marine qui mittit muuua , nil dut illi , adimit sibi.

/

815-

Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

n

Certes, il réunit bien’des vertus, celui qui
aime celles des autres.

a

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

à

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

Q

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

R

Bien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

û

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passnon domine.

Multa nulli cogitais temporis punctum attulit.
m

Multa sub vultu latuerint odia , multa in oscule.
Û

Nu virlutibus abundat multi: qui aliens: suint.
û

Ne sil inter amical dicta qui foras elimiuet.
ù

Neminem nec accusaveris, neelaudaveris cite.

Nescias quid optes aut quid lusin: ita ludit dia.
it

Nescit is nocere , qui nocere velle perdidit.
Q

Ni gradus servetur, nulli tutus est summus locus.

Nil bene prodest didieisse, lacera si cesses bene.

Nil ratinais est, “bi ras santal in affectum unit.
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Il n’ya rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.
û

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
ment en public.

ç

Tu n’es pas encore heureux , si la foule ne
se moque pas encore de toi.

î

Une maison ou l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
..

il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

u

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’on
l’on s’est plu à vivre.

I
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.
ç

PUBLJUS synus.
La faute du père ne doit jamais nuire au

lits.
il

L’argent est ton esclave, si tu sais remployer,-
ton maître, si tu ne le sais pas.

û

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’origine de la discorde.

l
L’aveu de ses fautes touche de bien près à

l’innocence.

Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-
teux de commencer.

t
Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le

par le mal.
a

C’est par haine du mal, non par crainte, Tomce qu’il Y a de Plus (N°19 nécessaire
que tu dois faire le bien.

p.

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre. f

à

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

la

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam diflieile est quin quiet-endo investigari putiet.
I“

Non in solitudine aliter vives, aliter in fore.

tNondum le“: es, si nondum turba te derideat.

l INulla , que: multos amict-s recipit, angusta est domus.
î

Nulla tam houa est fortune, de que nil possia queri.

Nusquam meliua morimur humines, qnam ubi libenter
viximus.

I
Objurgari in calamitute, gravius est quam calamitas.

t
0dio oportet ut percandi facies, non matu , bonum.

0mnes vitam differentes mors incerta prœvenit.

I
Optime positum est benelîcium , ubi ejua, qui accepit ,

meminerit.
û

optimum est, sequi majores, recto si pmeesserint.

embarraSSe le possesseur.

I
’ Qu’importe combien tu possèdes? il ya bien

plus de choses que tu n’as pas.
Û

Il est rare que le même homme parle beau-
coup et à propos.

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patrie delietnm nocera nunquun debet ûlio.

Q

Pecunia est aucilla , si acia tati; ai macis , domina est.

iPlerique, ubi aliis tnaledicunt , faciunt cibi convieium.

Principium est discordiœ ex commutai facere proprium.
ù

Proximum tenet locum confessio innocenliæ.
î

Quanta serius peccatur, tout» ineipilur turpiua.

î aQuem bouc tenere non potueris , cantines: male.

t
Quicquid est plus quam neœsse, postulantes deprimiL

û

Quid , quantum habeas, relut? multo illnd pinant , qui
non bubes.

[taro est ejusdem hominis milita et opportune dicta-e.

Regibus pequ est multo, quam ipsia servieutibua.



                                                                     

SENTENCES.
un: Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.
ù

il“? Il est ridicule de perdre l’innocent par
. haine du coupable.

i
nap Il vaut souvent mieux dissimuler une injure

que d’en tirer vengeance.
U

m“ Souvent je me suis repenti d’avoir parlé,
jamais de m’être tu.

Q

m3, Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

û

W Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

à“

il? La parole est l’image de l’âme; tel homme ,
’ tel discours.

û

il? L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
t

, . Si ta vie plait au grand nombre, elle ne peut
t te plaire à toi-mème.

I
Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie

l pas les anciens. I
i

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

Be: boul est , non extirpera sceleratos , ml scelera.

t
Ridiculum est noeentis odio perdue innocentiem.

D

Sæpe dissimulera, qmm val ulcisci, satius est.

Surplus locutum , nunquam me tacuisse pœnitct.

tSalins est bono placere te uni quant multis malis.

F Semper vocis et silentt temperamentum tene.

j Sermo imago mimi est: quelle vir, tells et oratio est.

È Si inritus pares, servus es;*si volent , minister.

Â Si multis tua vite plaeuerit :tibi placera non potent.
a.

Si novas parabis amieos , velerum ne oblivisceris.
î

Sine dolore est vulnus, quod t’enndum est cum victoria.

815

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

û

ll y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

Û

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

k

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

a

ll est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

û

Une mauvaise conscience est souventà l’abri

du danger, jamais de la crainte.

t
Où que tu sois, au milieu des tiens, mais

loin de la patrie, tu la regretteras.

t
Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutu-

mer à la chaîne.
à

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitudiuem quturat , qui vult mm innoœnübus virera.
Q

Tant deest quod babel avaro, qunm misera quad non
hebet.

û

Tnm omnibus crudelitas est atque nulli ignoseere.
â

Thesaurum in sepulcro punit, qui sellent hmdem farcit.

i
Tolerabilior pæan hand pesse, qunm uescire vivm.

Tolerabilior, qui morijubet, quam qui male vivere.
û

Tutu serpe, nunquam seeure, mule conscientia.

* âUbi sil ouin luis, et nbsis patrie, son) desidem.
a

Veterior mais cetenis adsuelleri non potest.
à

Vite hominis brevis; ideo bouma mon est immortalitn.
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NOTES SUR SYBUS.

Vers I. Sénèque a dit, en employant les mêmes ex-
pressions que Syrus z Ah ipse morte semper tontum-
dans «baumes. (Epist. xxx.)

V. 15. Sentence citée par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. 46. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
presque dans les meme- termes :

Tutusqne menu capitur angusta cibus.
(“rans-r. lll . l.)

V. 67. Voyez (p. 585) ce passage d’une élégie de

Gnllns:

Fæmina natnra varium et mutablle scalper;
DIIIgat amblguum est . oderit anna magis.

Nil adeo medium...

V. 87. Hæc bene/loti inter duos le: est: alter sta-
tim oblivisci débet dali. alter acceptt nunquam.
(Senne, De Benef.. Il, x.)

V. 90. Vers cité par Macrolie (Saturn. , Il , “Il, et
par AuIn-Gelle (III, XXI).

V. “2. Voyez la lettre chlll de Sénèque, laquelle
n’est qu’une amplification sur cette sentence de Syrus.

V. HO.

Chassez le naturel, il revient au galop.
(LA Fou-runs.)

v. M7. Vers cité par Macrobe (Saturn. Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, m).

V. l7]. Vers cité par Macrobe (Saturn. Il, VII), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, étr. Il).

V. 475. Vers cité par Sénèque ( Consul. ad Mara.

lx; De Tranquill. Anim., xl ).
v. ISl. Vers cité par Sénèque. (Eptst. VIII.)

V. 2l 9. Voyez le premier chapitre du ’l’raitédes Bien-

faits, de Sénèque.

V. 259.

même aux yeux de l“injuste. un injuste est horrible.

(amuse, bat. XI, 95.)

V. 2’45. Tout le monde connnlt la belle ode de
.l.-B. Rousseau, A la Fortune: la première strophe
n’est que le développement de la pensée de Syrus.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Brevil. Vitœ, Il”.

V . 2l“ . Nihil. .. mugis fanât tracundos, quam edu-

ratio mollis et blaude... Felicitas iracundiam nu
ml. 15men, De lm, Il, xxx.)

V. 26L Vers cité par Macrobe (Salum., Il , vu) , et
par AnIn-Gelle (III, XXI).

V. 260. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que nous
employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vert
564 , 451, 535, 629, 655, 776, ose.

V. 272. a La fortune, dit-on , change les mœurs; je
crois plth qu’elle les découvre : tant qu’on vit dans
l’espérance de quelque avantagent! se concerte, on se
compose, on sedéguise, alin de mieux tromper ceux-qui
entreprennent notre élévation; est-on parvenu Il son
but, l’on se montre tel que l’on est.s (LA BRUYÈRE.)

V. 285. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande “a ses fa-

. roris ce qu’elle semble leur donner pour toujours. n
(LA Ramène.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette sen-
tence quand il a ditde la Fortune :

. . . . . Comme elle a l’éclat du verre .

Elle en a la fragilité.

V. 294 .’Vers cité par Macrobe (Il, vu),et AuIn-Gelle

(III, XXI). ’ i52
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V. 293. 14., ibid.

V. 299. Sénèque le tragique fait dire aussi à Médée.-

Finis alterlus malt
Grades est futuri.

(Halle. rua. Il. t).

V. 5H . a Le mal présent nous parait toujours plus
grand que le mal passé. a (LA BRUYÈRE.)

V. 5l7. Vers cité par Macrobe (Saturu. , Il, vu),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V . 532. La fin du in lettre crin de Sénèque n’est que
le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre en“.

V. Infirmi anima“ est, putt non passe divitias.
(551mo, Epist. v.)

V. 595. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

ment, dans sa lettre en“.

V. 408. Id.. ibid.

V. 409. Vers cité par Mncrobe (Il, vu), et par Auln-

tielle un, xxl).
V. 425 et 424. Sénèque a cité ces deux vers dans son

Traité des Bienfaits i l, n), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout-est à reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dans la foule ; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.-Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurs dons par la réussite d’un

seul, etc. n

V. m. Nul“ niai me alternas damne quœstus est.
(Sanaa, De fra, il, un.)

V. 475.

Cor omnium fit culpa pancorum scellas.
(seule. Huron. Il, 2.)

V. 520. Cicéron (Tuscul., lll, xxv) a cité ce reis
comme traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52L a La mort n’arrive qu’une fois, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de la souffrira (LA BRUYÈEŒ.)

V. 552. Vers attribué à Labérius par Sénèque (de

lm, Il, x1), et par Mambe (sa. il, vu).

V. 5459. Voyez Sénèque , De la Tranquillité de Mme,

ch. xv.

V. 555. Les mèmes expressions ont servi à Sénèque

le tragique pour exprimer la même pensée dans la
tragédie d’Hippolyte (l, Il).

SYltUS.

O

V. 579. Vers cité par Mucrobe tu, vu), et pu Mill

Gelle ( m, un. iV. 595. Vers cité par Sénèque (Epist. 1x).

V.601. Id. (Episi. un.)

V. 626. Vers cité par Maerobe (Il, tu), et par Aul
Gclle (lll, XXI).

V. 64-5. Sénèque a dit (Epist. cxvl), en ne tain
que de bien légers changements aux expressions de S.

rus : Nathan vitium est sine patrocinio.

V. 646. Voyez et le chap. vu du traité de la Brie-
me de la vie, de Sénèque, et la lettre xin.

V. 655. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Autu-

Gelle (1mm).

V. 662. Patriu est ubicunque est bene. Mot de Te
cor, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre d

Tusculanes.

V. 722 et 725. Pmpc... est. ut libertin dans?!
qui site : prope. ut inique passim, qui un“. (SI
ne, de (liement. l, XIV.)

V. 756. Quant scope ventant, qui negavit. potin
(Senne, de Ira, Il, xxxn’.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette peu

de Syrus dans son Traité des Bienfaits (Il, 1 et suiv.

V. 799.
Alium site“: quod voles. primas site

(sasse. llippol., Il. in.)

V. 800. Qui (lat banane-lui): dans initialer: qui
peut, fœneratores. (Sauna, de Banc/in, Il], sr.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. cvnli.

V. 8&0. Oued voles graissin esse, mmm entre. (SI-

nec., de Bentf., l, m).
V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Epist. au“).

V. 846.
Loqni ignorant, qui lacerie neseïet.

(Aucun)
V. 959. Ce vers est ln morale d’une du tabla“

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais, chaleil:

bnliste, il est autrement construit : 4
mons, potentem dans volt imitari . pait.

V. 985. Vers cité par Maerobe ( Il, son), et par Aria

Gelle un, un.
Qui pardonne aisément invite l rolleuses“.

(Connu)
V. 685. I A bon vin pas d’enseigne. s Tout le mons!

connait ce dicton populaire. -,
V. 4028. Voyez Sénèque le philosopbe (de me

Vil. VI; Epish env).
i

i

i

1

i
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. must ’ 819v. 1032. v; 058.Heu: sera remcatur amer. uroquejuvenm. A I Ne “du me]. “me”
Quum velus infeci! cana amena capnt.   si! qui me“ tu”. “in”: ,

(TIIIJLL. I. un, u.) -
a diEornce (ch. l, ep. v,1:. 25), presque du: le!V. 1042. Vers. cité par MacroËe (Il, Vu) et par Aulu-  
maul termes que byrus.Gallo (III , XXX).
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